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Temps libre : Madagascar 
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Le nœud gordien 
macédonien 


I LUS1EURS pays européens, 
idont la Franco, l'Allemagne et ia 
Grande-Bretagne, ont décidé, 
|eudî 16 décembre, (fétabSr des 
relations diplomatiques au plus 
haut niveau avec la Macédoine. 
(Ainsi a été tranché Je nœud gor- 
«fien qui entravait un commerce 
(diplomatique normal avec cette 
fenctanne République yougoslave 
•devenue indépendante en mars 
1992. 
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Sans entraîner une baisse du chômage 

La reprise économique 
pourrait s’affirmer en 1994 


■ Recommandée par; la «com- 
mission Badinter », chargée 
d'évaluer l'éligibilité des 
anciennes RépubBques fédérées 
au statut d'Etats souverains et 
internationalement reconnus, 
l'admission de Skopje dans le 
concert des nations se heurte à 
ta violente hostâfté de ta Grèce. 
Athènes ne voûtait pas admettre 
r - -> 'r.** que son voisin septentrional 

r,êS *utBisfit une dénomfaatkm qu'ailé 
•estimait réservée è sa province 
du Nord en raison de «i'hellé- 
jnité» profonde de la dviBsatiim 
macédonienne depuis les 
« grands rois» Philippe et 
Alexandra. Ce conflit hfctorico- 
eémantique. s'il ne se déroulait 
dans raie région è hauts risques, 
pourrait prêter à soutire. 
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Les imprécations grecques, 
pour théâtrales qu'elles soient 
ne doivent cependant pas être 
prises à la légère. Le retour au 
pouvoir d'Andréas Papandréou 
s'est accompagné d'un notable 
durcissement de la politique 
étrangère d'Athènes sur cette 
question, marqué par un ajour- 
bernent «sine «fie» des négocia- 
tions engagées à New-York 
(avec Skopje sous l'égide des 
Nations unies. En s'envenimant, 
ce conflit, «secondaire» au 
regard de ce qui se passe en 
posnie, risque de mettre un peu 
plus en danger une stafaffité déjà 
bien fragile dans les Battrons. 

‘ Le geste des Européens est-il 
de nature à calmer ce jeu dan- 
gereux? En signalant aux diri- 
geants d'Athènes que l'Union 
européenne - dont ta Grèce doit 
prendre la présidence le 1* Jan- 
vier prochain - ne se laissera 
pas entraîner dans une affaira 
plus que douteuse, tas princi- 
pales chancelleries européennes 
font couvre salutaire'. Les 
outrances verbales du ministre 
grec des affaires européennes, 
Théodore Rangak», envers i'AI- 
lemagne n'ont pas provoqué de 
fissures dans ta solidarité des 
autres pays européens, bien au 
contraire. Paris, qui était jus- 
que-là le principal défenseur des 
positions grecques, particulière- 
ment chères au coeur de Fran- 

K îs Mitterrand, a cette fois-ci 
rvi sans rechigner ses parte- 
naires, notamment un chance- 
lier Kohl bien décidé à ne pas 
laisser Skopje restar la Candrii- 
lon diplomatique de l'ex-Yougos- 
lavie. 


Resi 


STE qu'il faudra bien, un 
jour, qu'un compromis soit 
trouvé, «pii ne laisse pas les 
Grecs avec le goût amer de la 
défaite totale : la formule 
«Ancienne République yougos- 
lave de Macédoine» (en abrégé 
FYROM), utilisée lors de l'ad- 
mission «ta ce pays à TONU, est 
rejetée par l'une et l'autre par- 
tie. li conviendra d'en trouver 
Une autre. Un premier geste 
d'apaisement pourrait être 
accompli par Skopje : l'abandon 
tiu drapeau rouge orné du sotefi 
(de Vergina, cet emblème appar- 
tenant sans conteste au patri- 
moine de b Macédoine hellém- 
Rue. 
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La situation de l'économie française pourrait s’améliorer au début de 
/'année prochaine, estime l'INSEE, qui vient de publier ses dernières prévisions. 
La production industrielle recommencerait à croître lentement entraînant une 
modeste reprise de ia production nationale au rythme annuel de 1,2 96, insuffi- 
sante pour empêcher le chômage de continuer à augmenter. Ces perspectives 
pourraient inciter les chefs d’entreprise à investir davantage. Restent deux 
inconnues : l'évolution de l'économie allemande et le comportement des 
consommateurs. Les achats de Noël ne montrant pas de regain de confiance. 

La situation de l’économie française 
pourrait s’améliorer au p remier semes- 
tre 1994, estime l’INSEE. Mais l’éctair- 
| de serait d’abord si ténue et si dépen- 
dante de la conjoncture en Allemagne 
que la véritable reprise ne se produirait 
que pins tard. Conscient de la fragilité 
de la situation, le gouvernement a 
renoncé à tout prélèvement fiscal sup- 
plémentaire pour financer sa politique 
sociale. 

k Le retournement conjoncturel de 
l'éc onom ie française est en cours », écrit 
l’INSEE dans sa dernière note de 
conjoncture rendue publique jeudi 
16 décembre. «Les conditions d’un 
redémarrage de la production sont en 
passe d'être réunies ». Selon l’INSEE, le 
PIB (produit intérieur brut) devrait 
croître de 03 % par trimestre d’ici à 
l'été prochain, soit à un rythme de 
4,2 % l’an «avec une tendance à l’accé- 
lération ». Pour autant, l'Institut de la 
statistique d’estime pas la reprise déjà 
là : «Ce raffermissement ne peut encore • 
être considéré comme, une véritable 
reprise* . r - - 

ALAIN VERNHOLES 
Lire h suite page 21 


Grèves dans les établissements publics et manifestations 

M. Mitterrand se déclare «choqué» 
p le vote sur la loi Failoux 

Le président de la République a vivement reproché au gouvernement, 
vendredi 17 décambre à Céret (Pyrénées-Orientales), de ne pas avoir respecté 
les droits des parlementaires et d’avoir agi « sans prendra le temps de rétié- 
! char a lors du vote de la révision de la loi Failoux. François Mitterrand s’est 
déclaré « choqué» par cette manière de faire. Il n'a pas précisé s’il envisageait 
de demander une nouvelle lecture de la loi comme le lui permet la Constitution. 
La grève décidée par les syndicats d’enseignants et les organisations de 
gauche était plutôt bien suivie, vendredi, dans les établissements publics. 






m Le président de la République manifeste 
son indignation. Au cours de sa visite 
dans les Pyrénées-Orientales, François 
Mitterrand s’est déclaré «choqué» et 
«indigné» par la façon dont a été réfor- 
mée ta loi Failoux sur le financement de 
renseignement privé. Recevant une délé- 
gation d’enseignants et de parents 
d’élèves du public, il a précisé qu’il atten- 
drait l’avis du Conseil constitutionnel, 
avis « qui peut demander trois semaines 
ou un mois», pour dérider s'il aurait 
recours ou non à l'article 10 de la Consti- 
tution, permettant au président de la 
République de demander une seconde 
lecture «Tune loi. 

■ Mobilisation du camp laïque. La grève 
engagée par ia quasi-totalité des syndicats 
d'enseignants du public et des organisa- 
tions de gauche semblait bien suivie, sur- 
tout dans le primaire, vendredi en fin de 
matinée. On comptait de 40 % à 90 % de 
grévistes selon les académies. Des ras- 
semblements devaient avoir lieu, l'après- 
midi, à Paris et en province. Le Comité 
national d’action laïque (CNAL) a d’ores 
et déjà appelé à une manifestation natio- 
nale à Pans le dimanche 16 janvier. 

P»ge 14 


Menaces sur l’aide 
an tiers-monde 

La situation des pays b fafcte 
revenu, notamment ceux 
d'Afrique subsaharienne, ne 
s'améliore pas. Situation d'au- 
tant pfus inquiétante qu'au sein 
du FMI, les Etats-Unb et TAIe- 
rragne se déclarent incapables 
de contribuer h l'aide finandbre 
aux pays les plus pauvres. 

Pourtant, les pays en déve- 
loppement (PED) ont quelques 
motifs d'espérer : ia Banque 
mondiale révéle que les 
apports aux PED de capitaux 
extérieurs ont atteint en 1992 
le montant record de 157 mil- 
liards de dollars et qu'ils 
devraient s'élever à 177 mil- 
fiarde de dotera en 1993. Plus 
important : pour la seconde 
année consécutive, les flux 
d'origine privée dépasseront 
en 1993 les apports publics. 
Ce renversement s'explique 
par les réformes entreprises 
par de nombreux pays pour 
assainir leurs économies. 

me 20 


Les chemins africains du sida 


Les flux migratoires et 
w facteur essentiel de 

MARRAKECH disposer des quelques médica- 

ments essentiels qui leur permet- 
traient de traiter les affections de 
leurs patients sidéens montrent 
déjà le fossé qui existe dans ce 
domaine, et qui ne semble d’ail- 
leurs pas inquiéter les multinatio- 
nales pharmaceutiques concer- 
nées. 


la prostitution constituent 
la diffusion de l’épidémie 


de notre envoyé spécial 

Les conférences sur le sida en 
Afrique témoignent, au fil du 
temps, d’un bouleversement dans 
la hiérarchie des préoccupations 
sur ce continent, le plus touché 
par l’épidémie ( le Monde du 
14 décembre). Tous ceux qui ont 
à traiter de cette maladie ont 
compris qu’aucune thérapeutique 
efficace, médicamenteuse ou vac- 
cinale, n’était à attendre à court 
ou moyen terme. Et ils savent 
aussi, sans toujours le dire, que 
lorsque ces thérapeutiques verront 
le jour, elles ne seront pas - ou 
seront peu - disponibles, pour 
d’évidentes raisons économiques, 
dans les pays du tiers-monde. Les 
difficultés que rencontrent aujour- 
d’hui les médecins africains pour 


A sa manière, la conférence de 
Marrakech a mis en lumière 
l'intérêt croissant des soignants et 
des travailleurs sociaux pour une 
action qui se situe bien en amont 
de la prise en charge des malades 
atteints du sida ou de l’organisa- 
tion du dépistage de cette affec- 
tion. Ils sont de plus en plus nom- 
breux à percevoir l’urgence 
d’actions préventives véritables 
qui ne se bornent pas à la diffu- 
sion mal contrôlée de messages 


-(Publicité)- 


JORGE 

SEMPRUN 

Federico Sanchez 
vous salue bien 


pi??® 


Mémoire?, roman et réflexion politique ... 
Le nouveau chef-d'œuvre de Semprun. 



Grasset 


simplistes, tentant de fane la pro- 
motion de comportements sexuels 
«sans risque». 

Cette démarche préventive ne 
peut se faire qu’en sortant du 
cadre habituel de l’action médi- 
cale afin d'intégrer d’autres disci- 
plines, les sciences humaines 
notamment, et d'augmenter le 
nombre des acteurs susceptibles 
de modifier les comportements 
sexuels connus pour être associés 
à la contamination. Cette 
démarche impose également de 
prendre en compte des éléments 
sociaux et politiques, qui avaient 
jusqu’à présent été ignorés, sous- 
estimés ou volontairement cachés. 
Cest notamment le cas des flux 
migratoires africains auxquels 
l’université Laval (Québec, 
Canada) a consacré un important 
symposium dans le cadre de la 
Conférence: 

«L'Afrique est historiquement 
un continent de migrations qui 
amènent chaque année des mil- 
lions d'hommes et de femmes à se 
déraciner pendant des périodes 
plus ou moins longues, à la 
recherche d'un gagne-pain, a expli- 
qué le docteur Pierre Viens, direc- 
teur du Centre de coopération 
internationale en santé et dévelop- 
pement de l’université Lavai Ces 
hommes et ces femmes vivent alors 
dans des situations où, de manière 
presque inévitable, les conditions 
de contamination par les maladies 
sexuellement transmissibles et par 
le virus du sida sont exacerbées. 
Quelle est h contribution des axes 
migratoires à la dynamique de 
propagation de l'épidémie? Bien 
peu d’études le démontrent de 
manière claire. Que ces phéno- 
mènes de migration soient un Jào- 
leur important de la dissémination 
du virus du sida est une hypothèse 
plausible.» 


De nombreuses observations 
témoignent aujourd'hui d'une cor- 
rélation étroite entre ces flux 
migratoires et la diffusion de 
l'épidémie. Comme l’a expliqué 
Mary Pui-ver (Association Care 
International, Lomé, Togo), une 
étude meuée notamment avec la 
collaboration des autorités du 
Niger, du Mali et de la Côte-d’I- 
voire a permis d’établir une pre- 
mière cartographie des flux migra- 
toires dans l'Afrique de l’Ouest. 

Ces migrations sont générale- 
ment saisonnières et concernent 
de larges fractions (des jeunes 
hommes, le plus souvent) de 
populations rurales de la région 
sahélienne (Mali, Burkina-Faso, 
Nîgéria. Tchad etc.) qui migrent 
chaque année, à partir du mois 
de septembre, vers les régions 
côtières du Nigéria, du Togo, du 
Ghana et de la Côte-d’Ivoire, pays 
où Us demeurent jusqu’en avril ou 
en mai de l'année suivante. A cela 
s’ajoutent d’autres phénomènes 
migratoires (au Mali, au Niger et 
au Burkina-Faso notamment) 
conduisant, dans un même pays, 
un nombre croissant d’habitants 
des petites villes vers les capitales. 

La Côte-d'Ivoire, pays «carre- 
four» où Têpidémie de sida 
flambe depuis quelques années (le 
Monde du 18 août), démontre le 
rôle de ces migrations dans la dis- 
sémination du virus. Une étude 
menée à Abidjan auprès de quatre 
cents hommes venus du Mali et 
du Niger témoigne de la tris 
grande fréquence des relations de 
ces hommes avec des prostituées 
travaillant dans la capitale ivoi- 
rienne, dont on sait par ailleurs 
que la très grande majorité est 
séropositive. 

JEAN-YVES NAU 
Lire ia suite page 13 


A L’ÉTRANGER : Mer«^aa«;Tijt^.a5ara;4aww^^S0rai; Au*^25 ATSîBay^^raîCxradt^S^iAnahw-Rôunk^ HKfiD ; Esjsœ», 1SQPTA :0.-8. 85 D. GAco MO BR ■ 

Irlande. 1.20 £ ; lufi*. 2 400 L : Luxembourg. 48 FL/Morvèg», 14 (CRN ; Pays-Bu, 3 FL ; Portugal Cont.,180 PTE ; Sénégal. 4S0 F CFA ; Suida. 15 KRS ; Sulaje. 2 FSTlÜa |NYJ, 2 ï : USA {oi'hara^* 2^0$! 





* 


2 Le Monde • Samedi 18 décembre 1993 • 



COURRIER DU « MONDE » 



FEMMES 

Une allocation 
de libre choix 

Quelle surprise n'a pas été la 
mienne en lisant le billet de Pro- 
cyon du 3 décembre faisant suite 
è mon article que le Monde a 
bien voulu publier. Voilà que je 
suis un affreux rétrograde miso- 
gyne qui n’a qu'un rflve : ren- 
voyer les femmes dans leurs 
foyers, et sans doute derrière 
leurs fourneaux. Mais m’avez- 
vous bien lu ? 

Je défends depuis longtemps, 
bien avant que le chômage n'at- 
teigne le taux que nous connais- 
sons, te principe d'une allocation 
qui permette aux mères, et aussi 
aux pères, d'ailleurs, d'altemer, 
s’ils le souhaitent, activité pro- 
fessionnelle et temps consacré à 
l'éducation de leurs enfants. J'ai 
môme exprimé le souhait que 
cette allocation de «libre choix» 
soit versée à toutes les mères, 
qu'elles travaillent ou non, pour 
les aider dans tous les cas, soit 
à faire garder leurs enfants, soit 
è interrompre temporairement 
leur activité. C'est à mes yeux la 
meilleure réponse à faire au désir 
moderne d’alternance exprimé 
par les femmes qui cherchent è 
concilier les exigences d'une vie 
familiale et celles d'une via pro- 
fessionnelle. 

JACQUES CHIRAC 
maire de Paris 

laïcité 

Pour un carré 
de tissu 

Pour la plupart des jeunes filles 
vivant en France, le «voile isla- 
mique » est un accessoire inutile, 
soit qu'il les empêche de vivre è 
l'occidentale comme elles le sou- 
haitent, soit qu'il leur semble 
superflu pour une bonne pratique 
de leur religion, le problème en 
fait ne se pose que pour celles 
vivant sous une forte pression 
paternelle qui les oblige à le por- 
ter : doit-on punir (en les 
excluant! ces adolescentes pour 
les fautes de leurs pères ? Ele- 
vées dans une culture pour 
laquelle la famille est une valeur 
primordiale, peut-on leur repro- 
cher de ne pas vouloir désobéir à 
leur père et, pensent-elles, à leur 
religion ? Peut-on leur reprocher 
de n'avoir encore pas développé 
leur réflexion à ce sujet ? 

Bien sûr elles se trompent. 
Mais est-ii si évident que leur 
exclusion soit la solution la plus 
efficace pour les détromper / 

Les exclure, c'est les couper 
des contacts qu'elles peuvent 
avoir hors du milieu familial, c'est 
leur refuser l'éducation qui vient 
des camarades de la classe - è 
cet âge. éducation primordiale - 
c'est les mettre è l’écart, les ren- 
voyer è leurs erreurs, c’est les 
enfermer dans un système qu'on 
leur impose mais qu'elles croient 
de bonne foi avoir choisi, c’est 
les figer è un moment donné 
d'une réflexion non encore abou- 
tie. que ia pression extérieure 
(professeurs puis médias) va 
cristalliser et que le renvoi hors 
de l'école laïque va interrompra. 
Comment, exclues de leur 
groupe social normal - enfants 
de leur âge et communauté édu- 
cative - pourront-elles compren- 
dra que le foulard porte atteinte 
è leur propre liberté ? 

Le foulard en lui-môme ne 
porte atteinte è personne sauf è 
celles qui le portent. Mais il est 
le prétexte que certains se don- 
nent pour exclure leur propre 
peur, tl y a quatre ans, ils avaient 
exprimé leur crainte que le fou- 
lard ne soit un drapeau exhibé 
par une petite partie de la com- 
munauté musulmane pour mani- 
fester son importance numérique 
et sa force missionnaire. Avec le 
recul on peut constater que le 
port du foulard était et reste une 
pratique individuelle. 

Cela dit, c’est une môme 
atteinte aux libertés de l’imposer 
au nom de l’Islam ou de l'inter- 
dire au nom de la laïcité. Et sur- 
tout c’est, dans ces deux cas, 
une môme absence de dialogue 
qui est responsable de ces deux 
attitudes bloquées. 

Seul, un long dialogue, au sain 
de I école et ailleurs, pourrait 
amener ces adolescentes è com- 
prendre que ce foulard qui pour 
elles est signe de protection et 
d'appartenance culturelle ne sera 
plus nécessaire quand elles se 
sentiront en paix avec ellas- 
mômes et avec ceux qui les 
entourent, quand leur équilibre et 
leur force intérieurs les rendront 
sûres d'elles-mêmes dans un 
mondé agressif, bien davantage 
qu’un morceau de tissu. 

MICHÈLE FRÉCHOU -RENAULT 
professeur de collège à Annecy 


TRAIT LIBRE 



eThe International Herald Tribunes du 14 décembre. 

EX-YOUGOSLAVIE I SOLIDARITÉ 


Crimes sans jugement 


Le premier tribunal international créé depuis la seconde guerre 
mondiale pour juger les crimes commis dans i'ax-YougosJavïe s'est 
réuni pour la première fois à La Haye le 16 novembre 1933. Sou- 
cieuse d’éveiller les consciences, la France fut à l’origine de cette 
initiative. Elle a finalement abouti è la résolution 808, adoptée le 
22 février 1993 è l'unanimité par la Conseil de sécurité de f'ONU. 

Aujourd’hui, ia France n'apporte plus le soutien politique et 
financier nécessaire pour promouvoir ce tribunal international. La 
commission d'experts de i'ONU, créée dès octobre 1992, n'a plus à 
ce jour les moyens de maintenir sur l'ex-Yougoslavie qu’un seul 
expert. De môme, malgré l'émotion suscitée par les nombreuses 
allégations de viols, l'équipe spécifique chargée d'enquêter n'est 
toujours pas opérationnelle. 

Quel que soit son degré de responsabilité,' l'Europe des Douze 
coexista aujourd'hui avec (“Europe de -Fhorreur,- Puisque force -rv est 
pas restée^ "la" loi, Ta morale ne doit-èiië pas avoir la vigueur de la loi? 

Il ne s’agit plus de faire, â propos de J’ex-Yougoslavia, le procès 
d'une Europe «dépourvue dé mains», il s'agit de savoir si elle se 
reconnaît encore une conscience. 

Plus une souffrance est indicible, plus elle a besoin d'être ditB. 
Une victime qui n'est pas reconnue est une victime que l’on assas- 
sine une seconde fois. Faute d'ôtre entendues, les victimes de ce 
conflit ne seront jamais reconnues. La suppression de la dernière des 
impunités, l'Impunité symbolique, est également le signal qu’il n’y a 
plus de crimes, donc plus de criminels. 

La notion de crime contre l'humanité a fait en France l'objet 
d’efforts de clarification et d'approfondissement. En consacrant trois 
chapitras aux crimes contre ( humanité, le nouveau code pénal de 
notre pays affirme carte évolution. H serait singulier et choquant qu’il 
ne déploie pas è l'échelle internationale tous les efforts dus è l'avan- 
cée de la chriKsation. Celui qui s'abstient par tndiffârônce ou lassitude 
est punissable aussi bien que celui qui le fart par intention de nuire. 

A défaut de permettre aux victimes de modifier leur passé, 
aldons-ias è pouvoir envisager leur avenir. 

BERNARD GRANDJON 
Président de Médecins du monde 

UN LIVRE 


Repas 

de fin d’année 

Le froid aidant et l'approche des 
fêtes font que nos consciences 
sont, en cette fin d’année, plus 
touchées qu'è d'autres périodes 
par le sort des plus démunis. 
Même l'action admirable des orga- 
nisations caritatives ne parvient 
plus è porter remède è tant de 
misère. 

jC’ast aussi j'éppque pù^les 
entreprises et les comités d’entre- 
prise prodiguent à d'autres Fran- 
çais la traditionnel; topas. de-Æn 
d’année. Aux nantis, oseralt-on 
dire, car, à l'heure actuelle, avoir 
un emploi et un toit peut paraître 
un privilège. 

Quelle est la finalité de ces 
repas de fin d'année ? Ils ne peu- 
vent servir la cohésion de l'entre- 
prise, toute convivialité y étant 
absente en raison de l'affluence et 
de la précipitation qui les caracté- 
risent. Alors ont-ils encore leur 
raison d'ôtre ? 

Peut-on espérer que les comités 
d'entreprise se livrent avec les 
salariés à une réflexion sur une 
meilleure utilisation des sommes 
consacrées à ('amélioration du 
repas d’un jour? De nombreux 
repas pourraient être ainsi sénés è 
des déshérités. 

JEAN PETRQPOUIOS 
Saint~Maur (Val-de-Marne) 


Les beaux-enfants 


LCS RKCOMPOSITIONS 

FAMILIALES 

AUJOURD'HUI 

ouvrage collectif sous la direction 
de Marie-Thérèse Meulden-KIein 
et Irène Théry, 

Saikan, 350 p.. 135 F. 

Une famille? C'est un ensem- 
ble de personnes, vivant sous le 
môme toit, liées par le mariage 
et fa filiation. Du moins était-ce 
ainsi jusqu’à présent... Cette 
définition est en train de voler en 
éclats : de nouvelles formes 
d'organisation familiale se multi- 
plient, dans tesquefles la parenté 
biologique ne se confond plus 
avec la parenté sociale . On vft 
avec «la femme de papa» ou 
«l'ami de maman». Et les 
c beaux-enfants » deviennent 


Certes, le remariage n'est pas 
une nouveauté. De tout temps, 
des romanciers ont peint les 
méchantes marâtres qui persécu- 
tent les enfants de leur 
conjoint... Mais ces secondes 
noces avaient presque toujours 
pour origine le veuvage. Aujour- 
d’hui, elles sont provoquées par 
le divorce - ou ia simple sépara- 
tion - « ne prennent plus néces- 
sairement une forme légale. Il 
exista différentes manières de 
«recomposer» une famille, avec 


ou sans mariage, vrais ou faux 
■demi-frères», maintien des rela- 
tions ou rupture avec les anciens 
conjoints... Un chercheur améri- 
cain a recensé, partft-il, vingt-six 
formules différentes l On ne peut 
plus parier d'un phénomène mar- 
ginal En France, plus de deux 
millions d'enfants de moins de 
dix-neuf ans (soit 15 %) ne 
vivent pas avec leurs deux 
parents biologiques. Une famille 
sur cinq ne répond pas au 
schéma classique du couple qui 
élève tous ses enfants et eux 
seulement. 

Vingt et un spécialistes de 
diverses cfisdpfines (sociologues, 
psychologues, démographes, et 
junstas) se sont mis ensemble 
pour tenter de déchiffrer ces 
«familles recomposées». Leur 
livra réunit toutes las données 
disponibles sur le sujet et sug- 
gère diverses pistes de réflexion. 

Avec les nouveaux réseaux 
familiaux, l’enfant gagne parfois 
un «parent» de plus et deux 
«grands-parents» supplémen- 
taires. Maie il risque aussi d’y 
perdre ses repères, constatent 
les psychanalystes, «lorsque la 
recomposition de la fratrie inau- 
9„ poursuit ou réactive te pro- 
Smathjua œdipienne ». Le ris- 
que est naturellement aggravé 
quand la «famille recomposée» 
se brise è son tour. Nombre 


d’enfants vivent ainsi plusieurs 

ruptures successives. 

Si la société est relativement 
tolérante pour les «parentés plu- 
rieflas», elle ne sait comment les 
aborder. En France, comme dans 
les autres pays européens, le 
droit ne s'applique quasiment 
pas à ces réseaux familiaux com- 
plexes. La législation favorise les 
liens biologiques, en partant du 
principe qu'un enfant garde tou- 
jours deux parents, môme si 
ceux-ci ne vivent plus ensemble. 
H n'existe ainsi aucun lien de 
droit entre «beau-parent» et 
«bel-enfant». Pourra-t-on mainte- 
nir longtemps ce vide juridique 
alors que, de fait, le « beau-pa- 
rent», même non marié, a des 
droits et des devoirs envers l’en- 
fant qui vit avec lui? 

Au-delà du droit, les nouveaux 
réseaux familiaux obligent à 
répondre à des questions de 
fond : qu'est-ce qu'un parent? 
Qu'est-ce qu'un frère? Qu'est-ce 
qu'une famifle? Ces questions ne 
sont pas réservées è quelques 
cercles d'intelectueis en mal de 
nouveauté : contrairement è une 
idée courante, c'est dans (es 
milieux modestes que les 
«faraBes recomposées» sont les 
plus nombreuses. 

ROBERT SOlJ 


CHÔMAGE 

Les risques du travail 

Privé de son emploi, un jeune était SSfSiï 

Indispensable, non pas pour retrouver un empkx(l). mats pour perceroff 
l'indemnité dite revenu de remplacement et conserver une protection 
sociale. Au fil des jours et par lui-même, il avait pu trouver quelques 
travaux à titra indépendant et pas au noir. D ou 
taire: il ne faut pas qu'il accepte dawavaffler wop car. si 
chômage est maintenue è celui qu effectue quelques 
c'est è la condition que les «honoraires» ainsi perçus ne dépassent pas 
un certain plafond (très bas). Sinon, on y supprime son mdemmsation et 
du môme coup sa couverture sociale. Donc il y a indtation à ne pas se 
lancer trop loin, trop complètement dans l'auto-empkx, dans le travail non 
salarié, è travailler peu, pour ne pas dre au noir. . . 

Toutefois, entreprenant, il envisage de renoncer à le situation de 
chômeur indemnisé et de travailler pour son propre compta, vrest une 
audace un peu folle, car ü perd tout statut protecteur en échange d un 
gain évidemment aléatoire. Si, au bout d’un certain temps oeodémemj 
échoue, pourra-t-il revenir vers l'ANPE et retrouver son droit a I indemnité 
de chômage? Non et c’est le deuxième piège; privé cette fois de sort 
activité indépendante (et non privé d’emploi salarié), i a perdu te posssw- 
Rté de bénéficier des ASSEDIC; et définitivement. 

Moralité: te volonté de travaHter au fieu de baisser les bras comporte 
pour un jeune chômeur le risque double de lui faire perdre et protection 
sociale contre maladie ou accident, et indemnité de chômage. Un tel 
système est pervers. Il serait temps d'effacer tous les effets, de la 
distinction entra travail salarié et travafi indépendant en matière d'afloca- 
tïons de chômage et de protection sociale. Quitta è secouer quelques 
habitudes. H serait temps de ne plus inciter les jaunes chômeurs à ne rien 
faire par le cloisonnement des statuts opposés de travailleur salarié et de 
travailleur indépendant. On demande de l'Imagination. 

GERARD LYON-CAEN 
Paris 

JUSTICE 

La mémoire de notre enfant 

Un jour de juillet 1991, notre fils Christophe est parti faire une 
promenade à bicyclette, Ü n’est jamais rentré è te maison. Nous avons 
commis l'erreur de faire confiance aux services de pofice et au ministère 
public pour établir la vérité sur les circonstances de l'accident. 

Le dossier fat classé sans suite en une journée. La police nous a 
aussi proposé de se débarrasser du vélo. Ainsi une expertise aurait été 
impossible. Les photos du véhicule accidenté prisas le jour de l'acddem 
ont toutes été ratées. Les conclusions de l' enquête préliminaire s'ap- 
puient uniquement sur les déclarations de l’auteur de ('accident et ne 
tiennent pas compte des déclarations contraires d’un témoin. 

Faut-il en tirer la conclusion que notre fils Christophe serait venu 
percuter l’avant droit de te voiture au moyen de Carrière de sa bicyclette. 

Puis, soudain, contre toute attente, une décision de non-lieu est 
rendue par le magistrat instructeur. Un magistrat qui s'est emporté contre 
nous lorsque nous sommes allés Kd demander des explications sur sa 
décision. Ce manque de sang-froid est mcompatible avec ta sérénité que 
rédame l'exercice de la justice ? 

Ce juge d’instruction suit le réquisitoire du substitut du procureur. Un 
réquisitoire extraordinairement choquant. Un réquisitoire qui rejette notre 
plante 6' r homicide volontaire» dors que nous avons porté ptefrne pour 
ehorrddde involontaire» l 

Un réquisitoire qui minimise les faits. Devant le tribunal de la dignité 
humaine, il n'y a pas d'expressions assez fortes pour désigner cet abus 
de pouvoir dans las mots qui consiste è résumer les blessures reçues par 
notre fis Christo phe par ces simples termes «hfessé è te tète» alors que 
le çertfficatmëaicaf indique « coma "d'emblée evêcTsïghes 3e décéré- 
bration». '■ ....... 

Nous. Bvons;fait-appel:de cette décision ctewit^.cbamlye.d'accusa- 
tion. Enfin, puisqu’il faut boire le cafice jusqu’à te fie, dans le cadre du 
supplément d'information nous n'avons pas eu droit è la parole. La partie 
civile ne compte pas I Qui inscrira enfin quelques lignes sur la page 
blanche des droits des victimes? 

Quels sont nos droits de citoyen lorsqu'un magistrat bafoue b 
mémoire de notre enfant ? Sommes-nous condamnés à subir les négli- 
gences et te mépris de l'administration judiciaire ? Quête considération 
accorde-t-on è notre souffrance 7 Cherche-t-on à nous torturer parce que 
nous demandons des comptes ? 

M. et Mme TESNIÈRE 
Dieppe 

ADMINISTRATION 

«Renseigner à zéro» 

Puisque te suis gérante d'une S.A.R.L, l'administration fiscale m'a 
adressé une lettre pour m’expliquer comment je devrai faire appartftrB (a 
CSG sur ma prochaine faufile d'impôt sur le revenu. Je ne suis pas 
vraiment certaine d'avoir compris tes instructions qui me sont parvenues 
sous forme d’uns cfrcutaire sans signature personnalisée. Jugez-en vous- 
mêmes : eAtin.de faciliter (mes) obligations déclaratives à l'égard de 
l'administration fiscale en matière de déclarations de salaires et autres 
revenus», on me prévient que a (Je) pourrai, si (je) le souhaite, opter pour 
Tune des deux soluti ons suivantes : 

- S OIT PORTER DANS LA ZONE REL477VE A LA RÉMUNÉRATION 
NETTE UN MONTANT NE COMPRENANT PAS LE COMPLÉMENT DE 
SS® J* & fX)RRÉLATIVEM&rr fleVSESSMS? LA zone rela- 

77VEA LA CSG dÉDUCTIBLE DU MONTANT DU COMPLÉMENTDE CSG 
DE % ; 

^ ZÉflO LA ZOK£ RELA- 

Je croîs rêver I Pour saisir ce que signifient ces deux paragraphes, il 
faut posséder une certaine dose de culture adirtetetrathro^nf or mat i oue. 
Au sens où, auparavant on «possédait» son Racine ou son Virate/Le 
malaise vient également de cette utilisation forcenée des majuscules 
arcrqueites te tangue française donne une signification et un rôle bien 
différents. 

N'aurait-a pas été plus simple, et surtout plus compiéhensibte pour 
«te grande partie des destinataires, de recommander dans la première 
instruction «d indiquer, dans la zone relative è la CS. G. déductible, te 
montant du complément de C.S.G.» au üau de «rensefoner la zone. » 
««onde. .dTndfquer «zéro» dans ta zomTrffi. à bci.a 
déductible» au lieu de la «renseigner è zéro»! 

Que gagnons-nous è jargormer au lieu de nous exprimer en français? 

ISABELLE SOURIAU 
Anton/ (Hauts-de-Seine) 

EUROPE 

D/scr/m/nat/on linguistique 

95* c *f rnief 5 temps, il est beaucoup question de discrimination 
09 SOlt à dS '-Eurocorps ou de 

Ainsi, récemment dans le Monde on pouvait lire nue la aénémi 

h ^F î ü 9r avoir bBSoin d ’w interprè% pour 
<5? 'j ■«* bien! fl n mpSÜSSS 

ïS5f 3 

Beffa logique que voilà I Pourquoi cette discrimination, ce racisme 


H serait opportun d'envisager le recours è une tangue suoranarion 
( k®. c °î rtacts supra nationaux en Europe. Cela éviterait bien d 
tenaortâ mutiles et placerait tes peuples européens sur un pied d’égal] 

GERMAJN PfRLfl 
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La reconnaissance de la Macédoine et la situation dans l'ex-Yougoslavie 
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La Grèce se retrouve isolée 
face à ses partenaires européens 


A deux semaines du débat du 
semestre de présidence grecque 
de l’Union européenne, six Etats 
membres ont confirmé leur déci- 
sion d’envoyer prochainement 
des ambassadeurs à Skopje, capi- 
tale de i'ex-Répubiique yougos- 
lave de Macédoine (FYROM - 
Former yougosiayian republic of 
Macedonia) : la France, TAlle- 
l magne, le Royaume-Uni, l’Italie, 
les Pays-Bas et le Danemark. 
iCinq autres pays préciseront leur 
position après la réunion que les 
ministres des affaires étrangères 
des Douze tiendront lundi pro- 
chain à Bruxelles. 


Athènes a fait connaître son 
mécontentement dès que les déci- 
sions des autres capitales lui ont 
été signifiées. «Il s’agit d’une 
grande erreur », a affirmé le 
porte-parole du gouvernement 
grec Evangrios Venizdos, la qua- 
lifiant « d' allante à la solidarité 
européenne». «Le temps est venu 
et nous allons faire le néces- 
saire », a affirmé le chancelier 
allemand Helmut Kohl. * Cette 
décision vise à contribuer de façon 
importante à la stabilisation de ce 
pays, dans une région en crise, et 
cette démarche est faite dans 
l’intérêt de tous les pays de la 


région », estimot-on à Bonn. «Il 
ne fallait pas continuer à mainte- 
nir cet abcès au cœur de l’Europe 
pour un problème de nom et de 
drapeau ». a pour sa part déclaré, 
jeudi 26 décembre, le chef de la 
diplomatie française Alain Juppé, 
L'établissement de relations 
diplomatiques avec la FYROM 
«doit être analysé comme un 
signe politique», souligne-t-on de 
source diplomatique. M. Juppé a 
d’ailleurs insisté pour que le dia- 
logue reprenne entre Athènes et 
Skopje afin de trouver une déno- 
mination définitive pour la 
FYROM. - (AFP.) 


Théodore Pangalos, 
politicien grec et fier de Têtre 


Théodore ftmgafc», le ministre 
grec adjoint aux affaires étran- 
gères chargé des affaires euro- 
péennes, qui tuent de se faire 
remarquer par de virulentes atta- 
ques contre l'Allemagne et (a 
Turquie Ve Monde du 27 novem- 
bre) è un mois de la présidence 
grecque de l'Union européenne, 
est une personnalité haute an 
couleur, qui n'a pas l'habitude 
de mâcher ses mots. 

ATHÈNES 


de notre correspondant 

•Je ne suis pas un employé du 
ministère des affaires étrangères, 
mais un homme politique qui 
exprime les positions du peuple 
grec, je revendique le droit d’être 
un homme vivant qui tût son avis 
au-delà des communiqués du 
mkvstàm». a-t-3 tancé apres avoir 
provoqué un toflé dans tes chan- 
ceDerfeq ocçigençqtep en. compa- 
rant. notamment, r Allemagne à 

£?» few&w 

cervelle d’enfant». L'Allemagne, 
qui, selon M. Pangalos, est pour 
une grande part, responsable de 
la tournure dramatique des évé- 
nements de l'ex-rougoslavie. 
•Ca que J'ai eSt, assure-t-il c'est 
quelque chose que partage 
aujourd'hui l'opinion publique 
européenne.» 

Chiant è la Turquie, l’ennemie 
héréditaire qu'il a aussi violem- 
ment attaquée, M. Pangalos est 
prêt, a-t-il déclaré en piavsantanî h 
son homologue danois Uffe Se- 
ma nn-Jensan, s à échanger les 
Turcs contre les Suédois pour 
changer de voisins» : clés Turcs 
on les connaît bien, ils ont été 



CLÉS/ Macédoine 


Minorités : 
JflTfïïl albanaise 
turque 



■ Population : la papulation de la 
Macédoine est de 2 033 964 habi- 
tants répartis sur une surface de 
25 713 Km 2 . La principale vile du 
pays est la capitale Skopje 
(563 301 habitants). 

a Minorités: les «Albanais» 
représentent la minorité la plus 
importante du pays avec 427 313 
personnes (pour 1 314 283 
«Macédoniens»). Les «Turcs» arri- 
vent en seconde position avec 
>97 416 personnes. Les «Rou- 
mains» et les «Serbes» sont res^ 
pectivement au nombre de 55 575 
et 44 159 tandis que les «Musul- 
mans » comptent 35 256 per- 
sonnes. 

■ Ressources : b Macédoine a su 
développer une agriculture variée, 
malgré des problèmes d'approvi- 
sionnement on eau. Exportateur de 
fruits et légumes vers ta Croatie et 


b Slovénie, producteur de tabac et 
de riz, sa production de blé et de 
maïs n'est pas cependant suffi- 
sante pour couvrir ses besoins. 
Disposant de lignite et de res- 
sources hydrauliques, la Macé- 
doine couvre 80 % de ses besoins 
d'électricité. Je reste ôtant importé 
de Serbie. 

■ Drapeau : il porte, sur fond 
rouge, le soleil de Vergïna, sym- 
bole de la dynastie macédoine 
antique (Vergïna est situé au nord 
de b Grèce). Les Grecs ont estimé 
qu'il s'agissait d’un «vol histori- 
que» et ont pris ce symbole pour 
emblème de b Répubfique hefléni- 
que et de b préfecture de Satonn 
que (capitale de la Macédoine 
grecque). Ils se sont opposés h 
pJusiajrs reprises à ce que ce dra- 
peau macédonien sot hissé devant 
le siège de TONU. 


nos maîtres pendant quatre cents 
ans et nos grand-pères se sou- 
viennent encore de leur vio- 
lences». Il a aussi rappelé ses 
combats passés contre Margaret 
Thatcher et l'incompréhension 
totale de \a «Dame de fer» 
quand, -au- sommet européen de 
Rhodes en décembre 1983, il 
avait parié -de»ycfasses sociales». 
M. Parigâîris J ff eiàt w p&BT £n reste 
avec b France, sa' • deuxième 
patrie» : il ne se prive pas de 
fustiger b «racisme» et b «xéno- 
phobes» qri> è l'en croire, y sévis- 
sent 

Militant 
et exilé 

Sanguin, travailleur acharné, 
politicien passionné, M. Par 
est b petit-fils du général 
dore Pangalos gui imposa une 
dictature dans les années 20 
après (a «catastrophe» d'Asie 
Mineure, quand les troupes de 
Mustapha Kemal chassèrent les 


Grecs de Turqub. Né en 1938, è 
Eleusis, une banfleue industrielle 
située à l'ouest d'Athènes sur les 
bords du golfe Saronique, l s'en- 
i jeune, durant les années 60, 
ans tous les combats de b 
gauche. 

II fera partie avec MDds Théo- 
dorakis des Jeunesses Lambra- 
kts, b député de gauche assas- 
siné è Selonique en 1963 (la 
fameuse affaire «Z» mise en 
scène par Costa Gavras). Pendant 
la dictature des colonels 
(1967-1974) il s'exile è Paris ob A 
sera l'un des principaux dirigeants 
de b lutte contre la junte. Edgar 
Faure interviendra en sa faveur 
pour éviter son expulsion. 

Après des études de droit et 
d'économie à Athènes, il obtien- 
dra un doctorat d'économie à 
l'université de Paris-!. Il mènera 
pendant b dictature une brflante 
carrière universitaire dans b 
tab française, où fl sera de 1 
à 1978 maître-assistant à l'uni- 
versité de Parjs-i, spécialiste, du. 
développement 'économique ‘.'et 
de Ja plknifi cation Urbaine. Dé. 
•1972 *7979fi dirigera rkistitat 1 
de développement économique 
de Paris-!. 

Il s'engagera après b dictature 
dans tes rangs du Parti socia&ste 
panheflénique (PASOK) d'Andréas 
Papandréou. Avec comme fief 
Eleusis, M. Pangalos sera, è partir 
d'octobre 1981, sans casss réélu 
depuis député de l'Attique (la 
région d'Athènes). Nommé secré- 
tage d'Etat au Commerce en juil- 
let 1982. fl prendra b portefeuifle 
des affaires européennes en Jan- 
vier 1984, et restera l'homme du 
PASOK chargé des relations avec 
b Communauté. 

DIDIER KUNZ 


EN BREF 


KARABAKH : violents 

combats. - Des combats entre 
Arméniens et Azerbaïdjanais à 
l’est du Haut-Karabakh auraient 
fait des dizaines de morts mer- 
credi 15 décembre, selon des 
sources de Bakou. Cette nouvelle 
flambée de violences a .com- 
mencé à la fin de la semaine der- 
nière, chaque partie accusant 
l’autre de ravoir provoquée. Ces 
combats interviennent alors que 
M. Gueidar Aliev est attendu 
samedi à Paris pour la première 
visite en France d’un président 
azerbaïdjanais. - (AFP.) 

UKRAINE : visita d'une délé- 
gation russo-américaine à pro- 
pos des armes nucléaires, - 
Une délégation russo-américaine 
a été envoyée de Moscou à Kiev 
pour rencontrer des experts 
ukrainiens des questions 
nucléaires afin de tenter de 
résoudre le problème des armes 
nucléaires stationnées eu 
Ukraine, ont annoncé jeudi 16 
décembre le vice-président amé- 
ricain Al Gore et le premier 
ministre russe Viktor Tcherno- 
myrdine. • Les Etats-Unis parta- 
gent avec la Russie le sentiment 
que ce problème a besoin d'être 
résolu et une finie confiance dans 
les dirigeants de l'Ukraine pour 
qu'il soit résolu ». a déclaré 
M. Gore, actuellement en visite i 
Moscou où U a signé des accords 
de coopération dans le dotnaiae 
de l’espace (sur la participation 
russe à la future station interna- 
tionale Alpha). - (AFP, Reuter.) 


« Cette guerre est une honte 
pour nous et pour l’Europe» 

nous déclare l’écrivain serbe Danko Popovic 


Danko Popovic, soixante-cinq 
ans, l'un des écrivains serbes 
iss plus marquants et les plus 
respectés de sa génération, 
s'est érigé en défenseur de 
l'identité serbe, battue en 
brèche, dît-il, par le commu- 
nisme. Originaire de la Chouma- 
dia, «berceau» de (a Serbie 
moderne, il juge «honteuse» la 
guerre actuelle et n'a pas de 
mots assez durs pour condam- 
ner b politique du président Slo- 
bodan Milosevic. (1 estime 
cependant qu'aucun Serbe n'a 
la droit d'abandonner d'autres 
Serbes lorsqu'ils sont menacés. 

ARANPJELOVAC (Serbie) 
de nos envoyés spéciaux 

« Le peuple serbe a connu deux 
drames : la Yougoslavie et le 
communisme», qui lui ont fait 
perdre une partie de son âme et 
qui ont produit le gâchis actuel, 
estime Danko Popovic. Pour 
l’écrivain : «En 1918. les Serbes, 
qui étaient du côté des vain- 
queurs, auraient pu revendiquer 
un Etat à eux. même si certains 
d'entre eux étalent restés en 
dehors de ses frontières. » Aux 
yeux de l’anteur du Livre de 
Milouline (I) - récit d’un paysan 
de la Choumadia «victime de 
l’Histoire» -, il n'est désormais 


Les attaques 
contre les convois 
de la FOEPRONÜ 
se multiplient 
en Bosnie 

.Le:nombre^fatsaques directes et 
g délibérées » contre les. personnels, 
les véhicules et les positions de b 
Force de protection de l’ONU 
(FORPRONU) a «augmenté de 
façon alarmante» au cours des 
derniers jours, a déclaré jeudi 
16 décembre le porte-parole de la 
FORPRONU à Zagreb. 

Huit attaques visant des convois 
ou des membres de l’ONU ont été 
enregistrées mardi et sept autres 
mercredi, en Bosnie et dans la 
zone de Croatie sous contrôle de 
la FORPRONU, a indiqué i la 
presse M*» Shaimon Boyd. A cela 
s'ajoute le blocage des convois 
d’aide humanitaire par les belligé- 
rants bosniaques (Serbes, Musul- 
mans et Croates), «en violation des 
accords conclus» par leurs repré- 
sentants politiques et militaires, les 
18 et 29 novembre à Genève, a-t- 
elle ajouté. 

Le porte-parole a qualifié de 
« très préoccupante» la situation 
dans la région de Tuzia (nord-est 
de la Bosnie), où deux convois de 
ravitaillement et un poste d'obser- 
vation de rONU ont été attaqués 
samedi dernier par les forces 
serbes bosniaques. 

Des combats se sont poursuivis 
mercredi et jeudi, notamment 
dans le nard de la Bosnie où les 
Serbes ont lancé une offensive, à 
Sarajevo et à Bihac. Le premier 
ministre bosniaque Haris Sflajdzic 
a rencontré jeudi Momôlo Kiqjis- 
nik, président du «pa rl e m ent» ser- 
bo-bosniaque, en prélude aux dis- 
cussions de paix prévues le 
21 décembre i Genève, mais il a 
dit n’avoir guère enregistré de pro- 
grès. 

Les deux hommes se sont ren- 
contrés à l’aéroport de Sarajevo, 
sous contrôle des Nations unies, 
dans le cadre de contacts réguliers 
snr les différends territoriaux et les 
questions humanitaires. Haris 
Süqjdzic a réaffirmé que Sarajevo 
devait être transformée en protec- 
torat de l’ONU. «Mais les Serbes 
ont maintenu leurs exigences qui 
pavent sur la division de la ville, ce 
qui veut dire qu'il y aurait une 
prétendue Sarajevo serbe à côté de 
cette ville», a-t-ÏÏ <&L 

Un représentant de l’Union 
européenne et le médiateur David 
Owen devaient rencontrer ce ven- 
dredi à Vienne M. Izetbegovic. 
Une autre réunion des ministres 
des affaires étrangères des Douze 
avec tous les belligérants est pré- 
vue pour le 22 décembre à 
Bruxelles. - (AFP, Reuter, ) 


plus question d’envisager l'aban- 
don des Serbes de Croatie on de 
Bosnie. 

Opposé i la guerre, violem- 
ment hostile à la politique du 
président Slobodan Milosevic, 
Danko Popovic, n'en assure pas 
moins que « quel qu'ait été le 
pouvoir en Serbie (en 1991], per- 
sonne n'aurait renoncé aux droits 
des Serbes, personne n'aurait 
abandonné les Serbes» vivant 
hors de la République. «Après 
l'expérience de la deuxième 
guerre mondiale et les massacres 
commis par les oustadùs du dic- 
tateur Pavelic. on comprend que 
les Serbes de Krajina aient eu 
peur des Croates»', en tout cas, 
ajoute Danko Popovic, «per- 
sonne, pas même nous en Serbie. 
n‘a te droit déjuger les Serbes de 
Krajina. à cause du passé». 

«U faiblit éviter 

ce carnage» 

Mais «il fallait éviter cette 
guerre, qui est une honte, non 
seulement pour nous mais aussi 
pour l’Europe», et «un autre gou- 
vernement (que celui de Slobodan 
Milosevic] aurait éventuellement 
utilisé d’autres moyens», estime- 
t-il. Tout d’abord, « Milosevic 
aurait dû dire aux Croates qu’ils 
pouvaient sortir de Yougoslavie, 
mais que l’on ne sort pas d’un 
pays comme d’une auberge» et 
qu’U fallait négocier. A l’inverse, 
«Milosevic n’a jamais eu d’autre 
politique que de maintenir la 
Yougoslavie communiste; puis, 
quand il a vu que ce n’était plus 
possible, il n’a plus eu d’autre pré- 
occupation que son propre main- 
tien au pouvoir et s’est servi, pour 
ce faire, des Serbes de Krajina». 

Devant «l’incompétence» et la 
mauvais, d«§^d jugeants 

politiques (* en cette période, il 
aurait fallu des hommes sages, 
intelligents, Cè'4iti"rt’d' pdf été le 
cas»\ l'année aurait dû prendre 
« provisoirement » le pouvoir afin 
de remplir sa mission de main- 
tien de l’intégrité territoriale de 
la Yougoslavie et « obliger les 
parties en conflit à régler politi- 
quement la séparation». Pour 
Danko Popovic, il était du devoir 
de Tannée de prendre les choses 
en main, quitte à « faire la guerre, 
mais efficacement, pour qu’elle ne 
dure que quelques jours. De cette 
façon, on aurait pu éviter le car- 
nage et toutes les victimes du 
conflit actuel». 

Bien sûr, reconnaît l’écrivain, 
«les discussions sur le partage ter- 
ritorial auraient duré très long- 
temps, mais il n’y aurait pas eu 
tous ces morts». Or, «if n'y a 
même pas eu de tentative de 
négociation, et nos petits enfants 
paieront cher ce qui s'est passé». 
En tout état de cause, «l’armée 
[yougoslave] a failli à sa mis- 
sion». 


livrent à plus d'exactions que ce 
qu’ils ont fait - quitte à sacrifier 
quelques vies serbes - et prendre à 
témoin la communauté interna- 
tionale pour qu’elle réagisse. 
L’Occident n’aurait pas autant 
satanisé les Serbes.» «Si la com- 
munauté internationale n'avait 
pas réagi, alors, les Serbes 
auraient été en droit de faire ta 
guerre, mais il aurait fauu qu’ils 
la fassent vraiment, pour gagner, 
et non pas de la façon absurde 
dont Milosevic l’a menée», selon 
Danko Popovic, qui poursuit : 
• Il faudra, un jour , que l’on 
rende des comptes sur Vukovar et 
que l’on sache pourquoi cette ville 
est plus détruite que Stalingrad. » 

Mais «tes Serbes n'ont pas 
défini les objectifs qu’ils poursui- 
vaient dans la guerre. Us n’ont 
jamais fait que répéter qu'ils 
défendaient leurs foyers, sans poli- 
tique globale. (...) Une fois seule- 
ment que la République serbe de 
Krajina [en Croatie] a été procla- 
mée, les dirigeants de Belgrade 
ont bâti leur politique». Au poiot 
où Ton en est arrivé, estime-t-il, 
« après toutes ces victimes, il ne 
reste plus qu'à tracer des fron- 
tières ethniques, le temps que les 
blessures se referment, pour, que 
ensuite, les peuples de l'ex-You- 
goslavie puissent vivre en bon voi- 
sinage». 

Le paradoxe 
des sanctions 

A en croire Danko Popovic, 
Slobodan Milosevic a trouvé un 
allié objectif dans l’Occident, qui, 
« consciemment ou non. Va sou- 
tenu», car plutôt que d’affaiblir 
l’homme fort de Belgrade, les 
pressions internationales ont ren- 
forcé son pouvoir et compromis 
tout processus de démocratisa- 
tion tout en déclenchant un 
réflexe de' révolte -contre le 
monde extérieur : «La condam- 
nation de la Serbie par l'Europe 
et les Etats-Unis est épouvantable, 
incompréhensible. Les Occiden- 
taux détruisent tous les fonde- 
ments de notre nation, les racines 
de notre peuple. Il ne fallait pas 
attaquer la Serbie, ses ressources, 
sa vie. (~) Si les sanctions durent 
longtemps, le peuple serbe risque 
de commettre des actes inconsidé- 
rés.» 

Evoquant l’alliance historique 
franco-serbe, qui a suscité, depuis 
la première guerre mondiale, «un 
grand amour pour ta France». 
Danko Popovic a cette seule 
question : «Peut-on appeler la 
France une deuxième mère, 
comme nous avions l'hab itu de de 
le faire, alors qu’elle nous a aban- 
donnés?» 

Propos recueillis par 
FLORENCE HARTMANN 
et YVES HEOER 


froide et attendre que 
Croates commettent la faute, se 


(1) Le Livre de Mihutine, Danko 
Popovic, Ed. Stock, 196 pages, 89 
Fanes. 
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Le «moment républicain» demande à temps 
pour étudier la déclaration anglo-irlandaise 


Alors que Gerry Adams, fs 
présidant du Sinn Fein. signale 
que le «mouvement républi- 
caine a besoin de temps pour 
étudier ta déclaration anglo-ir- 
landaise. ('IRA s'apprête â 
consulter ses militants, au len- 
demain de la «déclaration de 
Downing Street» . 

LONDRES 

de notre correspondant 

Le dilemme auquel est 
confrontée la direction du «mou- 
vement républicain» (1), au len- 
demain de la «déclaration de 
Downing Street» (le Monde du 
17 décembre), n’est pas de ceux 
que l'on peut résoudre faciie- 
menL L’IRA (Armée républicaine 
irlandaise), et sa branche politi- 
que, te Sinn Fêta, sont en effet 
soumis à deux sortes de pres- 
sions. 

Celle, tout d’abord, d'une par- 
tie de l’opinion publique catholi- 
que d'Irlande du Nord, qui voit 
dans ce «cadre pour la paix» 
présenté par John Major et 
Albert Reynolds, les premiers 
ministres britannique et irlan- 
dais, une occasion historique de 
mettre fin A la violence. Dans les 
six comtés de la province, la 
«lutte armée» de l'IRA et son 
corollaire, la politique de répres- 
sion des forces de securité bntan- 
niques, ont littéralement milita- 
risé la vie quotidienne des 
habitants, imprimé durablement 
leur marque dans l’esprit des 
enfants et adolescents, endeuillé 
des milliers de familles. 

H existe donc un fort sentiment 
d'aspiration à la paix, qui trouve 
son prolongement dans un cou- 
rant «pacifiste» au sein du Sinn 
Fein et de l’IRA. Celui-ci s'op- 
pose à la «tendance dure», celle 


des «soldats» de TIRA qui ne 
veulent pas renoncer à la vio- 
lence. Pour certains, la «lutte 
armée» est devenue une fin en 
soi, et non plus le moyen d’at- 
teindre un objectif politique. 
C’est l’existence de ce débat 
interne que Gerry Adams a 
implicitement admis, jeudi 
,16 décembre, en indiquant que le 
Sinn Fein a besoin de temps 
pour étudier le texte de la décla- 
ration anglo-irlandaise, et obtenir 
de Dublin des « clarifications » . 

Des signes 
encourageants 

M. Adams a reconnu que la 
suppression des causes de la vio- 
lence en Ulster est « difficile », et 
s’est déclaré « personnellement et 
politiquement » engagé en faveur 
de la recherche d’une solution de 
paix. L’IRA a entamé un long 
processus consistant à interroger 
ses membres sur la question cru- 
ciale de l'arrêt ou non des hostili- 
tés. Sa «Convention générale de 
l'armée», une instance qui, selon 
certaines sources, ne s’est réunie 
que très rarement dans le passé 
(en 1968 et 1986), devrait être 
convoquée prochainement, afin 
que tous les militants de 
i’« Armée républicaine» soient 
consultés, y compris ceux qui 
sont actuellement en prison. On 
estime que les militants et sym- 
pathisants du «mouvement répu- 
blicain » incarcérés (environ 
1000) sont plus nombreux que 
ceux en liberté (de 300 à 1000) . 

L’une des questions délicates & 
résoudre est celle des prisonniers, 
dont l’«aile dure» de t’IRA exige 
la libération dans le cadre d’un 
accord de paix. Le gouvernement 
britannique a maintes fois répété 
qu’il n'y avait pas de «prison- 
niers politiques» au Royaume- 


Uni, seulement des «criminels» 
et qu’une amnestie n’est donc pas 
envisageable. Sans transiger sur 
ce principe, des solutions d’ac- 
commodement peuvent être envi- 
sagées. Sir Patrick Mayhew, le 
ministre chargé de l'Irlande du 
Nord, a indiqué que des 
<r contacts exploratoires » avec le 
Sinn Fein pourraient avoir lieu 
(en principe à l’issue d’une 
période de trois mois sans vio- 
lences), sans que l’IRA ait au 
préalable à tendre ses armes. 

Le premier ministre britanni- 
que s’efforce, d'autre part, de 
conserver le soutien des « unio- 
nistes» modérés, sans lequel sa 
« stratégie irlandaise» n’a aucune 
chance de succès : c’est ce souci 
que manifeste la création d'une 
commission spéciale pour l'Ir- 
lande du Nord, annoncée jeudL 
il s’agit d’une commission spé- 
ciale de la Chambre des com- 
munes, dont les pouvoirs de 
contrôle et d’enquête sont très 
étendus. 

Le principe de sa création 
avait été acquis en novembre 
1992, lorsque M. Major avait 
obtenu une victoire parlemen- 
taire sur la ratification du traité 
de Maastricht, grâce au soutien 
des parlementaires «unionistes». 
A Londres, comme à Dublin, on 
se garde de faire preuve d’une 
satisfaction prématurée, mais la 
réaction mesurée des «unio- 
nistes», et surtout le fait que le 
Sinn Fein et l’IRA n'aient pas 
immédiatement rejeté la «décla- 
ration de Downing Street», sont 
considérés comme des signes 
encourageants. 

LAURENT ZECCH1NI 

(1) Le Sinn Fera et l’IRA se q ua lifi ant 
de «républicains»» alors que les catholi- 
ques modérés d’Irlande du Nord, comme 
le SDLP de John Hume, se disent sim- 
plement c nationalistes». 


RUSSIE 



tsine limoge le president de la télévision 


MOSCOU 


de notre correspondant 
En décidant, jeudi 16 décem- 
bre, de limoger Viatcheslav Bra- 
guine, le directeur de la télévision 
centrale, et Alexandre Kotenkov, 
un des conseillera juridiques pré- 
sidentiels, Boris Eltsine a-t-il 
donné le coup d’envoi d'une 
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«purge» parmi ses proches, pré- 
lude à un vaste remaniement 
ministériel? Le premier vice-pre- 
mier ministre Egor Gaïdar, qui a 
mené la principale coalition pro* 
eltsimenne Choix de la Russie 
pour les élections du 22 décem- 
bre, pourrait faire les frais de 
cette opération. Déjà, M. Piotr 
Filipov, responsable du centre 
d'analyse politique auprès du 
chef de l’Etat, a déclaré qu ’«i/ 
faudrait mettre au second plan 
Af. Gaïdar et trouver un leader 
démocrate qui ne soit pas marqué 
aux yeux de la population». 

Le départ de M. Braguine avait 
été demandé mercredi par le 
conseil des directeurs de la télévi- 
sion, qui, dans une lettre à Boris 
Eltsine, l’accusaient 6'uincompé 
tence » et le rendaient responsa- 
ble de * l’échec de la campagne 
électorale des blocs démocrati- 
ques»... Aveu on ne peut plus 
clair du rôle assigné à la télévi- 
sion dans la conduite de celle-ci. 


Proche de Mikhaïl Poltoranine, 
président du Centre fédéral d’in- 
formation, M. Braguine avait été 
nommé à la tête de la télévision 
en janvier 1993 et avait large- 
ment contribué en faire un ins- 
trument de propagande au ser- 
vice du président 

Quant à la mise à l’écart 
d’Alexandre Kotenkov, elle serait 
due & son rôle important dans la 
campagne électorale du parti 
Unité et entente du vice-premier 
ministre SergueT ChaJdjraï. Ce 
dernier est maintenant accusé 
d'avoir divisé le camp réforma- 
teur et permis ainsi le grand suc- 
cès des ultra-nationalistes et des 
communistes. 

Un autre membre de ce parti, 
SeigueT Stankevitch, avait démis- 
sionné mercredi de son poste de 
conseiller politique de Boris Elt- 
sine. 

J. A. F. | 


ESPAGNE 


Une affair e d’écoutes téléphoniques 
embarrasse le gouvernement 


Pour sa première comparution 
devant le Congrès des députés, 
mercredi 15 décembre, deux 
ans après se nomination en 
mars 1991 comme vice-prési- 
dent du gouvernement Narcis 
Serra a été interpellé à propos 
d'une affaire sensible : la décou- 
verte, Il y a un mois, d'un 
réseau d'écoutes téléphoniques 
à Barcelone dans lequel sont 
impliqués d'anciens membres 
des services secrets, le CESID 
(Centre supérieur d'information 
de la défense). 

MADRID 


de notre correspondant 

Narcis Serra a assuré que le 
gouvernement «n’avait aucune 
responsabilité dans celte affaire». 
H a accusé 1e secrétaire général du 
Parti populaire {PP, opposition de 
droite), Franscisco Alvarez Cas- 
cos, de n’avoir aucune preuve de 
ce qu’il avançait mis a part les 
articles de la presse. U a jugé son 
attitude « non seulement témé- 
raire, mais irresponsable». La 
semaine dernière, le ministre de 
la défense Julian Garcia Vaxgas 
avait reconnu que trois des per- 
sonnes arrêtées avaient appartenu 
au CESID, mais que son minis- 
tère n’était au courant de rien. 

Ce réseau a été monté par une 
société - General Consulting y 
commun icacion -, dont ont été 
victimes au moins onze chefs 
d’entreprise, dix journalistes, sept 
hommes politiques et deux avo- 
cats, selon le recensement réalisé 
par Francisco Alvarez Cascos. En 
fait, selon les rares éléments qui 
ont été rendus publics (l’enquête 
est actuellement couverte par le 
secret judiciaire), l’activité de ces 
agents très spéciaux ressemblait 
plutôt à une vaste entreprise de 
chantage, d’extorsion de fonds* ét 
d’espionnage. 

De grands 
auBipoI&tms 

A l’origine de cette affaire se 
trouve un homme, le comte Javier 
Godo, propriétaire et directeur du 
plus important journal catalan 
la Vanguardia. Se sentant 
menacé, il avait recruté, sur 
recommandation de ses chefs, le 
colonel Fernando Rodriguez Gon- 
zalez pour assurer sa securité et 
surveiller son journal. Maïs très 
vite le «protégé» s’est retrouvé 
dans la position de l’« espionné». 
Tous les déplacements du comte 
de Godo étaient surveillés, son 
téléphone privé placé sous écoute, 
son domicile, son bureau, la salle 
du conseil d’administration du 
journal ont été truffés de micros. 

ll semble que dans un premier 
temps le patron de la Vanguardia 
ait utilisé les services de ces «bar- 
bouzes» à des fins d’espionnage 
de ses anciens collaborateurs et 
que, par la suite, le piège se soit 
refermé sur lui, notamment lors 
de la guerre que se livraient les 
groupes de presse pour le contrôle 
de Amena 3, une télévision et une 
radio privé». 

Javier Godo s’est donc retrouvé 
entre les mains de grands manipu- 
lateurs, de personnages à multi- 


ples facettes, notamment Miguel 
Ruiz Martinez, alias El Lobo, 
ancien du CESID également, infil- 
tré <fan< les années 70 au sein de 
TETA, le mouvement indépen- 
dantiste basque, et grâce auquel 
de nombreuses têtes étaient tom- 
bées au sein de l’organisation 
séparatiste. 

El Lobo et le colonel, spécialiste 
du trafic d’armes, ont monté rapi- 
dement un système d’écoutes et 
de contrôle d’informations privilé- 
giées au sujet duquel, pour le 
moment, pratiquement rien n’a 
été divulgué. Le magistrat instruc- 
teur disposerait d'une centaine 
d'heures d’enregistrement et de 
documents internes au CESID se 
trouvant illégalement entre les 
mains de ses anciens membres. 


De là à penser que ces «agents 
secrets» recyclés dans le privé ont 
utilisé ce matériel â des fins per- 
sonnelles, il y a un tout petit pas 
que certains organes de presse ont 
vite franchi. 

Toujours est-il que ['arrestation 
le 15 novembre d'une quinzaine 
de personnes, dont des proches du 
comte Godo, ainsi que la mise en 
cause d’anciens membres du 
CESID ont suscité une certaine 
alarme au sein du gouvernement 

Le procureur général s’est rendu 
à Barcelone pour mesurer l'am- 
pleur de ce dossier explosif qui 
n’a pas fini de dévoiler ses 
secrets. 

MICHEL BÛLE- RICHARD 


ITALIE 


Le PSI tourne le dos 
aux années Craxi 


ROME 


de notre correspondant 

Des années-lumière semblent 
s’être écoulées depuis le temps où 
Bettino Craxi galvanisait d'un 
geste ses militants et glaçait du 
regard un improbable adversaire. 
Cétait le temps de son règne 
incontesté sur le Parti socialiste 
italien (PSp : plus de seize années 
.de pouvoir interrompues pour 
cause de mésaventures judiciaires 
en février dernier. Cétait d’ailleurs 
à cette occasion, pour son discours 
de démission, que l'ancien prési- 
dent du Conseil avait pris - pour 
la dernière fois -, la parole à une 
réunion .de l’Assemblée nationale 
[des socialistes. 

H est revenu parmi les siens 
jeudi 16 décembre, et s’est assis au 
troisième rang II était là pour se 
battre contre l'actuel secrétaire 
général, Ottaviano Del Turoo, l'an- 
cien secrétaire général adjoint de 
la CGflL, qui demandait - et a 
obtenu - les pleins pouvoirs pour 
modifier en profondeur le parti au 
cours de cette réunion des cadres 
du PSL Les temps ont vraiment 
c han gé. M. Craxi a dû foire face à 
une vive contestation quand il a 
pris la parole pour attaquer la 
ligne du secrétaire. Pendant toute 
la journée, avant le vote final qui 
a sanctionné définitivement la vic- 
toire de M. Del Turco, l’un et 
Tautre, l’ancien et le nouveau lea- 
der, n’ont pas arrêté de se lancer 
des accusations acides. Ottaviano 
Del Turco : « C'est comme si ■ 
Andreotti se rendait à une réunion 
de la Démocratie chrétienne pour 
reprendre le parti»", Bettino Craxi : 
«Même dans les Républiques bana- 
nières. m n’accorde pas de pleins 
pouvoirs*.» 

D est vrai que Peqjeu était de 
taille puisque s’opposaient deux 
façons d’interpréter la situation 
politique actuelle pour chercher un 
rôle pour un Parti socialiste 
décimé par les enquêtes judi- 
ciaires, laminé par de désastreux 
scores électoraux et, surtout, en 


perte vertigineuse d’image. D’un 
côté, M. Craxi et ses fidèles ont 
joué le tout pour le tout pour reve- 
nir à la tête du parti : leur objectif 
déclaré était celui de résister jus- 
qu’au bout pour conserver une 
certaine autonomie au PSI, quitte 
à l’ancrer franchement au centre 
dioiL Us ne voulaient pas d’une 
alliance avec le frère ennemi, 
Achille Oochetto, le secrétaire des 
ex-communistes du PDS, un parti 
qui n’a été qu'effleuré - au grand 
dam de Bettino Craxi - par les 
enquêtes et qui, aujourd’hui, 
s’apprête à jouer un rôle détermi- 
nant dans ïe futur du pays. De 
l’autre côté, la solution proposée 
par Ottaviano Del -Tarée - «Au 
point où en est te parti, il n'a pas 
d’avenir sHl ne change pas» -, la 
rupture avec la précédente majo- 
rité craxi enne. 

Les socialistes vont maintenant 
résolument s’ancrer à gauche, pour 
prendre place dans le pôle progres- 
siste qui est en train de se former 
autour du PDS. La page sera tour- 
née à la mi-janvier avec la convo- 
cation des états généraux des 
socialistes qui devront donner 
naissance à une nouvelle forma- 
tion politique. Ce sera alors la sor- 
tie de scène pour «l'œillet rouge», 
le symbole des années Craxi qui 
avait supplanté la faucille et le 
marteau, et probablement aussi 
pour le nom même de ce qui fût, 
depuis 1892, le Parti socialiste ita- 
lien. - (Intérim.) 


* 


RECTIFICATIF. - Dans l’article 
consacré à l’audition de Giulio 
Andreotti par le procureur de la 
République de Païenne â propos 
des accusations de liens avec la 
Mafia formulées contre l’ancien 
président du Conseil italien 
(te Monde du 16 décembre), une 
erreur de transmission cous a fait 
évoquer une photo compromet- 
tante pour M. Andreotti datée de 
«juin 1962». n fallait lire «juin 
1979». 
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AMÉRIQUES 


ÉTATS-UNIS 


M. Clinton a nommé l’ancien amiral Bobby 
Inman secrétaire à la défense 


Moins do vingt-quatre heures 
après r annonce do la démission 
do Las Aspïn du posta de secré- 
taire à la défense, le président 
Bill Clinton a présenté, jeudi 
16 décembre, celui qu'il a choisi 
pour fui succéder : Bobby Ray 
inman, militaire de caméra, 
amiral à la retraite, ex-numéro 
deux de la CIA, et cami person- 
nel» de George Bush. 

WASHINGTON 

de notre correspondante 

Cette fois, on ne pourra pas 
reprocher au président Clinton 
d'avoir laissé traîner tes choses : 
& peine le secrétaire à la défense 
Les Aspin annonçait-il sa démis- 
sion que le nom de son succes- 
seur filtrait déjà. Et moins de 
vingt-quatre heures plus tard, 
jeudi 16 décembre, M. Clinton 
officialisait son choix en présen- 
tant à la presse Bobby Ray 
Inman, soixante-deux ans, ancien 
amiral, numéro deux de la CLA 
dans 1’administration Reagan et 
chef de l’agence de sécurité natio- 
nale sous la présidence Carter. La 
Maison Blanche a ainsi coupé 
court à tout malaise qu’aurait pu 
susciter le départ de M. Aspin au 
bout d’une année semée 
d'embûches et de faux pas. 

D’autant plus que le futur chef 
du Pentagone - sa nomination 
doit encore être soumise au 
Sénat, vraisemblablement fin jan- 
vier - a fait ce qu’il fallait, jeudi, 
pour éveiller l'intérêt. Non 
content de rappeler, devant le 
président Clinton, qu’il avait 


voté l'an dernier pour George 
Bush, « un ami personnel », 
M. Inman s’est payé le luxe de 
révéler qu’il s’était fait longue- 
ment prier avant d’accepter ce 
poste. « Je n'ai pas cherché ce 
poste, a-t-il déclaré, honnêtement 
je ne voulais pas de ce poste. 
Alors, me demanderez-vous, pour- 
quoi suis-je là? Le devoir, et le 
pays. Au terme de longues conver- 
sations. le président m'a 
convaincu de son engagement 
absolu à transcender les approches 
partisanes » en matière de 
défense. Ce n’est qu’apr&s avoir 
aquis la certitude qu’il se sentait 
«à l’aise » avec Bill Gin toc que 
Bobby Inman a accepté 
d’« abandonner une vie heureuse 
et prospère » dans son Texas 
natal. 

Va organisateur 
hors pair 

La nomination de Bobby 
Inman a été très bien accueillie 
par l’ensemble des milieux politi- 
ques & Washington. Ses trente et 
un ans passés dans l’armée, qui 
font de lui le second militaire à 
devenir secrétaire à la défense 
après le général Marshall, en 
1950, laissent espérer que, en 
choisissant un homme du sérail, • 
1e président Clinton parviendra à 
améliorer ses relations avec l'ad- 
ministration de la défense, & an 
moment particulièrement diffi- 
cile : les coupes budgétaires font 
actuellement subir au Pentagone 
ses pires réductions depuis rira- 
médiat après-guerre. 


_ Fils d’un propriétaire de sta- 
tion-service dans une bourgade 
de l’est du Texas, Bobby Inman 
est d’abord réputé pour sa formi- 
dable intelligence, qui lui fit rem- 
porter des jeux radiophoniques 
dès sa plus tendre enfance. Spé- 
cialiste du renseignement dans la 
marine, amiral à quarante-neuf 
ans, il dirige, de 1977 à 1981, 
l’nne des organisations tes plus 
sensibles et les plus secrètes de 
l’administration américaine, 
P Agence de sécurité nationale, où 
trente mmille personnes et de 
puissantes banques de données 
veillent sur les communications 
militaires. Puis, après seize mois 
passés an poste de directeur 
adjoint de la CIA, il quitte l’ar- 
mée, en 1982, pour le secteur 
privé, où il a occupé depuis des 
postes importants dans diverses 
firmes de haute technologie. 

S’il n’a pas l'aisance de Les 
Aspin en pnblic, Bobby Inman 
semble en revanche paré de 
toutes les qualités qu’on repro- 
chait & celui-ci de ne pas avoir. 
C’est, disent ceux qui ont tra- 
vaillé avec fui, un administrateur 
et un organisateur hors pair, doté 
d’un sens de l’autorité incontesté 
Ses deux postes dans la haute 
administration lui ont permis de 
se faire apprécier du Congrès, où 
il a noué de précieux contacts, 
tant chez les démocrates que chez 
les républicains. Ses idées en 
politique étrangère et le rôle qu’il 
entend jouer dans son élabora- 
tion sont, eux, moins connus. 

SYLVIE KAUFFMANN 


ARGENTINE 


(Mil pepunes sort: tuées lors d’nne émeute 
de fonctionnaires dans le nord-est du pays 


BUENOS-AIRES 


do notre correspondante 

De violentes émeutes ont éclaté 
jeudi 16 décembre à Santiago- 
dé!- Estent, capitale de la pro- 
vince du même nom (à 
1 000 kilomètres au nord-est de 
Buenos-Aires), faisant quatre 
morts et une dizaine de blessés, 
selon un bilan provisoire. Des 
milliers de manifestants, pour la 
plupart des fonctionnaires réda- 
mant le paiement de trois mois 
de salaires en retard, ont pris 
d’assaut le siège du gouverne- 
ment provincial, incendiant le 
mobilier et des voitures offi- 
cielles. Le gouverneur, M. Fer- 
nando Lobo (péronîste) et ses 
collaborateurs ont dû se réfugier 
dans les locaux de la police. Le 
palais de justice a également été 
Investi et plusieurs demeures 
d’hommes politiques saccagées. 
Les forces de sécurité, années de 
gaz lacrymogènes et de balles en 
caoutchouc, ont vite été débor- 
dées et des centaines de gen- 


darmes des provinces voisines 
envoyés en renfort. 

A Buenos-Aires, où a été réuni 
un cabinet de crise, le ministre 
de l’intérieur, M. Carlos 
Rnckaus, a qualifié la situation 
de «très délicate ». Le président 
Carlos Menem, en voyage officiel 
à Rome, a déclaré que son gou- 
vernement serait « inflexible». 
Dans la soirée, alors que la rébel- 
lion populaire continuait d’ébran- 
ler Santiago, i Buenos-Aires le 
Parlement était réuni pour étu- 
dier un projet de loi autorisant 
une intervention fédérale dans la 
province. 

Ces émeutes, qui interviennent 
quelques jouis après la signature 
d'un «pacte démocratique» entre 
le président Menem et M. Raul 
Aifonsin, le chef du principal 
parti d’opposition, l’Union civi- 
que radicale (UCR), traduisent 
un pi«n at social tendu dans plu- 
sieurs régions de l’intérieur à la 
suite de la politique de réajuste- 
ment du gouvernement fédéral 


La semaine dernière, des mani- 
festations avaient éclaté dans la 
province voisine de La Rioja 
(province natale dn président 
Menem) pour protester contre la 
menace de licenciement de quel- 
que 10 000 employés publics. 
Santiago, comme la Rioja, sont 
parmi les provinces les plus pau- 
vres et les moins développées de 
l’Argentine et celles qui ont le 
plus de difficultés i s’adapter aux 
changements structurels imposés 
par le gouvernement de 
M. Menem. Malgré un coût 
social élevé, le ministre de l’éco- 
nomie, Domingo Cavallo, sou- 
haite corriger le déséquilibre à 
l’intérieur entre la collecte fédé- 
rale et le paiement des fonction- 
naires qui sont très nombreux. A 
Santiago, ils représentent la moi- 
tié de la population active. Par 
ailleurs, ces provinces disposent 
de peu d’industries et ont encore 
une agriculture basée 9ur la 
monoculture. 

CHRISTINE LEGRAND 


Quoique l'espérant toujours 

Les Haïtiens de Miami ne croient plus 
au retour dn président Aristide 


MIAMI, 


de notre envoyé spécial 

Dans ce quartier de la banlieue 
de Miami appelé «Unie Haiti», tes 
échoppes, tes teintureries, tes petits 
ateliers de réparation automobile 
arborent volontiers le portrait du 
président Jean- Bertrand Aristide, 
■mais le cœur n’y est plus vraiment. 
.Ici, dans ces quelques rues plurôt 
mieux tenues que celles des autres 
ghettos noirs malgré tes innombra- 
bles carcasses de voitures abandon- 
nées, on espère toujours, mais on 
ne croit plus vraiment au retour du 
président constitutionnel du pays, 
renversé en septembre 1991 par un 
coup d’Etat militaire. 

Environ cent mille Haïtiens sont 
installés dans le sud de la Floride 
et ce quartier a été pour beaucoup 
d'entre eux la première étape de 
leur installation sur 1e continent Ils 
y ont appris les rudiments de la 
la n g ue anglaise, se sont familiarisés 
avec tes dédales de l'administration 
et des services sociaux et... sont 
partis chercher fortune ailleurs. Le 
flot des nouveaux arrivants, nette- 
ment réduit depuis l'arrivée de Bill 
Ginton i la Maison blanche en 
janvier 199% se maintient. Dn res- 
taurants à la taille minuscule selon 
tes nonnes américaines offrent des 
plais traditionnels du pays, les 
innombrables églises et chapelles 
des diverses sectes proposent leurs 
* services de prière et de guérison». 

k A Miami, Aristide n'est pas 
considéré comme un homme poli- 
tique mais comme un prophète», 
explique Rolande Dorancy, direc- 
trice dn Centre des réfugiés haï- 
tiens. Le Centre, situé au cœur de 
«Littie Haiti», a pour mission 
d’apporter une aide juridique aux 
Haïtiens entrés illégalement aux 
Etats-Unis. De jeunes avocats amé- 
ricains idéalistes travaillent ici 
bénévolement, non sans succès, fls 
ont ainsi réussi récemment à obte- 
nir le transfert- sur -le continent de 
deux cent cinquante « boat-people » 
séropositifs, qui étaient internés, 
parfois depuis plus d’un an sur la 
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BRÉSIL : l'ancien président Col- 
ler est inéligible jusqu'en 
Tan 2000. - Le Tribunal suprême 
fédéral a décidé jeudi 16 décembre 
que l’ancien président Fernando 
Collor de Meflo, destitué en sep- 
tembre 1992, ne pourrait être can- 
didat & aucune fonction élective 
jusqu’à la fin de Fan 2000. Le Tri- 
bunal devait se prononcer sur un 
recours présenté par l'ancien prési- 
dent brésilien contre une décision 
du Sénat fédéral qui avait sus- 
pendu ses droits politiques pendant 
huit ans. - (AFP.) 

COLOMBIE : polémiqua autour 
de l'arrivée de soldats améri- 
cains dans la région de Cafi. - 
L’arrivée prochaine de troupes 
américaines dans la région de Cali, 
«siège» du principal cartel colom- 
bien de la drogue, a provoqué une 
vive polémique en Colombie. Selon 
un communiqué officiel, on groupe 
de quelque ISO soldats américains 
doit s’installer prochainement dans 
cette Tégion « pour construire des 
nattes, une école et un centre médi- 
cal ». Plusieurs parlementaires ont 
Xesté contre cette « violation de 
souveraineté nationale» érigeant 
des explications du président César 
Gaviria et ré cl am an t que la ques- 
tion soit débattue au Congrès. - 
(AFP.) 

PARAGUAY : destitution du 
ministre des affaires 
étrangères. - Le président Juan 
Carlos Wasmosy a destitué jeudi 
16 décembre le ministre des 
affaires étrangères Diogencs Marti- 
nez, qui avait critiqué une dérision 
de M. Wasmosy relative an barrage 
(fltaipu, a indiqué le chargé de 
presse de la présidence. M. Marti- 
nez a été remplacé par Luis Maria 
Ram irez Boettncr, actuel ambassa- 
deur du Paraguay à Brasilia. - 
(AFP) 

PÉROU : cinq morts lors de l’at- 
taqua d'une banque par un 
groupe armé. - Au moins cinq 
personnes ont été tuées et trois 
antres grièvement blessées jeudi 16 
décembre à Lima, lors de l’attaque 


d’une banque par des membres 
présumés d’un groupe de guérilla, a 
indiqué la police de la capitale. Les 
assaillants ont attaqué une agence 
du Banco de la nacion dans le 
quartier El Agustino et lancé un 
engin explosif contre l’établisse- 
ment pour couvrir leur fuite, cau- 
sant la mort de deux femmes, de 
deux hommes et d’un policier. - 

WN 


base américaine de Guantanamo. 
Mais les gardes-côtes sont beau- 
coup plus sévères que par 1e passé. 

Alors que quarante mille Haï- 
tiens ont essayé de quitter le pays 
sur des embarcations de fortune 
depuis le coup d’Etat, douze mille 
ont été acceptés sur le territoire 
américain de septembre 1991 à 
décembre 1992, et trois mille seule- 
ment an cours de l’année 1993. 
L’embargo remis en vigueur par tes 
Etats-Unis depuis le 1 S octobre, s’il 
est approuvé par les partisans du 
président exilé, a aussi pour consé- 
quence de réduire considérable- 
ment l'afflux des u boat-people». 

La fuite 

de la classe moyenne 

«Le plus inquiétant, c’est que ce 
sont maintenant les cadres, les 
représentants de la classe moyenne , 
qui s’en vont le plus légalement du 
monde par avion, leur visa en 
poche », constate Mariais Garcia, 
co-éditeur de l'hebdomadaire Haiti 
en marche. Cette publication, 
imprimée à Miami à quinze mille 
exemplaires, est un exempte vivant 
du sens tris haïtien de la 
débrouille. Tous tes mercredi, quoi 
qu’il arrive, Haïti en marche, bien 
qu’ouvertement pro-Aristide, est 
distribué à Port-au-Prince, comme 
à New- York, Boston et MantréaL. 

g Pour l’instant, je ne crois pas à 
un retour prochain du président 
Aristide. Les militaires ont eu la 
partie belle depuis deux ans. Us sont 
maintenant bien accrochés au pou- 
voir. grâce à l’aide des services 
secrets américains et à l'impuis- 
sance de la Maison Blanche». 
estime Mariais Garda. Pour notre 
interlocuteur, la communauté inter- 
nationale a reculé bien vite face 


aux menaces d'une poignée de 
macoutes qui ont empêché le 
11 octobre le débarquement du 
premier contingent de soldats de 
l'ONU. 

Les putschistes appliquent la 
même méthode que feu «Papa 
Doc». François Duvalier ne se sou- 
ciait pas du départ pour l’exil des 
Haïtiens éduqués, enseignants, 
médecins, avocats. * Ceux qui ne 
sont pas contents n’ont qu’à partir », 
telle est (a doctrine du pouvoir en 
place à Port-au-Prince. Tant pis si 
ks entreprises ferment, si beaucoup 
de commerçants se sont repliés sur 
Miami, si la plupart des services 
publics ne fonctionnent, au mieux, 
que de façon intermittente. Les 
militaires jouent la montre. Une 
nouvelle élection présidentielle, à 
laquelle la Constitution interdit à 
Jean-Bertrand Aristide de se pré- 
senter, aura lieu en décembre 1994. 
Il suffit de teuir jusque-là, au 
besoin en donnant une façade un 
peu plus présentable au régime. La 
démission le 15 décembre de 
Robert Malval, te premier ministre 
nommé par le président Aristide, 
leur a encore facilité cette tache. 

«Titid», comme l’appellent 
familièrement ses partisans, tend à 
devenir une figure légendaire. Pour 
de nombreux Haïtiens de Miami, il 
appartient désormais plus au 
monde du rêve qu’à celui de la 
réalité. L’idée qu’un e duvaliérisme 
sans les Duvalier» a repris pied 
pour longtemps en Haïti, avec au 
moins la passivité sinon la compli- 
cité des Etats-Unis, semble de plus 
en plus partagée, comme un triste 
mais inévitable constat 
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INTERNATIONAL 


ASIE 


HONGKONG 


JAPON 


La Chine rompt la négociation avec Londres La Onde l’état de grâce de M. Hosokawa 

D/um — JA — ami —A— _c_l i-X 


Pour marquer sa désapprobation 
du pnqjet de réforme électorale pré- 
senté mercredi 15 décembre au 


dèrent en général que ce système 


est peu susceptible de réussir aux 
candidats favorables â Pékin. Pour 
la Chine, il s’agit là d'un « i sabo- 
tage» des négociations bilatérales 
sur une passation ordonnée des res- 
ponsabilités dans la colonie à la 


turc des négociations avec Londres 
sur l’avenir politique de la colonie, 
annonce l’Agence France Presse. 

Utilisant un ton d'une grande 
dureté, le pocte-parole du ministère 
des affaires étrangères, Wu Jian- 
mîn, a confirmé une menace déjà 
brandie par le passé : les lois élec- 
torales votées sans l’accord de la 


Chine seront annulées au départ 
des Britanniques à la mi-1997. 
M. Wu a encore annoncé que 
Pékin allait «intensifier ses efforts 
pour préparer dans differents 
domaines le retour de sa souverai- 
neté sur Hongkong ». Il a aussi 
indiqué que «les relations dilaté' 
raies seront affectées, et en parücu- 


projet de Chns Patten marquerait 
la tïn des pourparlers. Iis ont 


lier la coopération économique et 
commerciale ». 


Les propositions du gouverneur 
Patten visent i démocratiser le 
scrutin local de 1994 et l'élection 
législative de 1995. Elles prévoient, 
notamment, que les soixante mem- 
bres du conseil législatif seront élus, 
alors que, actuellement, vingt sont 
nommes. H en irait de même pour 
tous les membres des conseils 
locaux. Par ailleurs, l’âge de la 
majorité électorale serait abaissée 
de vingt et un à dix-huit ans (c’est 
la seule des propositions de Lon- 
dres qui a recueilli l’approbation de 
Pékin). Enfin serait institué le scru- 
tin uninominal d un tour «â la 
britannique». Les analystes consi- 


annonsé, le 1S, que le «comité de 
travail préparatoire» sur Hongkong 
(PWC. une sorte de «gouverne-' 
ment fantôme» constitué de per- 
sonnalités choisies dans la colonie 
par Pékin) «était entré dans une 
phase essentielle de sa tâche ». 


Le Foreign Office (ministère des 
affaires étrangères) de Londres a 
simplement déclare jeudi ne pas 
être encore en possession de la 
réponse officielle de Pékin à sa pro- 
position d’une reprise des pourpor- 
fera le 18 décembre. La Bourse de 
Hongkong, baromètre évidemment 
très sensible des relations entre 
Londres et Pékin, est demeurée 
ferme le 16 décembre. 


J.-P. C. 
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DIFFUSION A 20 H SDR U CHAÎNE CÂBLÉE PARIS-PREMIÈRE 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


“Par jugement du 6 octobre 1993, le 
Tribunal de Grande Instance de 
NANTERRE a condamné la Société TF 1 
à payer à M. Philippe CAIROL la somme 
de 300 000 francs de dommages et 
intérêts en raison de l'atteinte à la vie 
privée commise à l'encontre de ce 
dernier, à l'occasion de la séquence LE 
CRI de l'émission <c PERDU DE VUE » du 
8 octobre 1992. " 


Pour extrait 


Maître Yves TOURNOIS 
Avocat au Barreau de PARIS 
Cabinet RONSSEHAY & ASSOCIÉS 


Le grand espoir soulevé en juillet après la victoire de la coalition anti'PLD 
s'estompe face aux dures réalités de la politique japonaise 


TOKYO 


façon tardive une vocation démo- 
cratique â Hongkong Depuis avril, 
dix-sept rondes de négociations ont 
été menées sans succès, à Pékin, 
3Vec des diplomates britanniques. 
Londres soupçonne scs interlocu- 
teurs de n'avoir cherché qu’à y 
gagner du temps. 

Los Chinois avaient averti, dès le 
2 décembre, que la présentation du 


de notre correspondant 

Morihiro Hosokawa a, jusqu’à 
présent, «surfé» sur la vague de sa 
popularité. Ce flegmatique descen- 
dant d’une famille aristocratique, 
nouveau venu sur la scène politi- 
que nationale, porté à la tâte du 
ÇpuYemenjjent plus qu’il ne s’y est 
imposé, par le jeu des forces au 
sein d’une coalition qui a mû fin, 
en juillet, au monopole du pouvoir 


du Parti libéral-démocrate (P LD), 
apportait un salutaire vent de 


apportait un salutaire vent 
renouveau. 


11 y a dix ans, le premier minis- 
tre Nakasooe avait séduit les Occi- 
dentaux, qui croyaient déceler 
chez lui cette «visibilité» à l'aune 
de laquelle ils mesurent trop sou- 
vent les qualités de leurs propres 
dirigeants. Contrairement à ce der- 
nier, qui n'avait guère convaincu 
ses concitoyens, M. Hosokawa a 
emporté leurs suffrages, obtenant 
75 % de soutien dans l’opinion. 
Mais cet état de grâce touche à sa 
fin. Son Style «moderne» et l'effet 
d'annonce de sa perestroïka com- 
mencent à s’émousser : sa popula- 
rité est tombée à 58 %, et beau- 
coup commencent à douter de sa 
capacité à gouverner. 


sur les donations d’une entreprise 
de construction dont les dirigeants 
ont été arrêtés. Enfin, au cours des 
premiers cents jours de de son 
mandat, quatre exécutions capi- 
tales ont eu lieu, relançant le débat 
sur la peine de mort. 

M. Hosokawa est emblématique 
d’un renouveau du conservatisme. 
Les électeurs étaient las de la ges- 
tion des libéraux-démocrates. La 
collusion des milieux politiques, de 
l’administration et des affaires, 
efficace au cours de la haute crois- 
sance des années 60 et de Ses 
suites, s'était transformée en une 
machine de pouvoir sclérosée, 
s'entretenant elle-même, comme 
en témoigne une interminable 
série de scandales. Les Japonais 
voulaient le conservatisme sans le 
PLD. 


Les cmemteon 


M. Hosokawa a certes obtenu 
un sursis avec le vote, mercredi 
15 décembre, d’une prolongation 
de la session parlementaire, étape 
indispensable pour faire adopter 
avant la fin de Tannée comme il 
s'y était engagé, la réforme élec- 
torale dont Ü a fàit son cheval de 
bataille. Mais il est loin d’être cer- 
tain qu’il convaincra un Sénat 
récalcitrant. La laborieuse accepta- 
tion par Tokyo d’une ouverture 
minimale du marché du riz a, en 
outre, ébranlé une coalition de 
forces aux positions divergentes 
sur des questions fondamentales. 
L'effondrement des cours de la 
Bourse, fin novembre, a enfin a 
été ressenti comme un coup de 
semonce, et des voix s'élèvent 
pour exiger du gouvernement qu’il 
accorde la priorité à l'économie 
plutôt qu’à la «réforme politique». 


Logiquement, toutes apparte- 
nances confondues, jamais les 
conservateurs n’ont été plus nom- 
breux au Parlement Les «réfor- 
mateurs» sont simplement des 
libéraux-démocrates, dont certains 
comptaient parmi les plus actifs 
dans le jeu de prévarication du 
PLD et qui, bloqués dans leur 
quête du pouvoir au sein de Tex- 
majorité, cherchent à ouvrir ta 
vous & un bipartisme dont ils 
constitueraient l’un des pôles. Le 
Parti de ta renaissance, composé 
de transfuges du PLD, et le parti 
bouddhiste (Kotneito), centriste, 
oeuvrent en ce sens. 


sont décevantes. L’absence d’appui 
du gouvernement face à une admi- 
nistration qui résiste à une limita- 
tion de ses prérogatives et le flott e* 
nient des instructions du premier 
ministre pourraient faire de la 
déréghlation promise un coup 
d’épée dans Teau. 

Sans doute ne faut-il pas trop 
attendre d’un gouvernement de 
coalition qui, étant donné la diver- 
sité des forces qui le composent et 
la priorité qu’elles accordent aux 
intérêts partisans, peut difficile- 
ment prendre dés initiatives. Le 
paysage politique actuel ne reflète, 
efl tout état de cause, qu’une étape 
provisoire vers un recomposition 
passant vraisemblablement par de 
nouvelles scissions au sein du PLD 
et du PSJ. A la différence de l’Ita- 
lie, c^té recomposition est essen- 
tiellement une affaire de « palais » 
et n'est pas aiguillonnée par un 
mouvement social. La société évo- 
lue pourtant indépendamment du 
théâtre d’ombres du jeu des partis. 

L’éviction du pouvoir du PLD 
et le flottement qui en résulte dans 
les administrations mit rendu à la 
vie civile une certaine fluidité 
qu’accentue la récession. Les Japo- 
nais sont pragmatiques : les 
milieux économiques font preuve 
de leur traditionnelle flexibilité 
pour s'adapter à on nouvel envi- 
ronnement et les consommateurs, 
saturés, modifient leur comporte- 
ment. fis redécouvrent la frugalité 
et privilégient (e rapport qualité- 
prix : essor d'un système de distri- 
bution sauvage cassant les marges 
et du match! automobile d’occa- 
sion. Effet positif, la récession a 
réduit les heures de travail 


à l’idéologie. Mais il existait des 
garde-fous à une suprématie d’un 
conservatisme pco-amérieain. 

L’effritement de la gauche - PSJ 
en crise, PCI marginalisé - crée 
un vide malsain. Non que celle-ci 
ait été innovatrice, mais parce son 
absence réduit le débat. La consti- 
tution en filigrane d'une nouvelle 
force conservatrice autour d'un 
Shiuseito dont les réseaux 
d'intérêts reposent largement sur le 
lobby des industries d’armement et 
qui rejette ce qui pourrait faire 
l'originalité du Japon sur la scène 
mondiale - être une gronde puis- 
sance civile excluant l'usage de la 
force -, pour privilégier une 
approche plus conventionnelle des 
relations internationales, est un 
facteur de préoccupation. Les 
déclarations en faveur de la révi- 
sion de la Constitution du direc- 
teur de l'agence de défense, Kei- 
suke Nakanishi (qui a 
démissionné), et dont la presse 
souligne les liens ambigus avec 
l’extrême droite, sont significatives 
de cette orientation. 


Enfin, M. Hosokawa commence 
à décevoir. Sous un vernis moder- 
niste, il recourt aux vieilles 
méthodes : double langage - à 
l’étranger et au Japon - sur la 
question du riz; explications 
embrouillées de ses liens avec la 
société Sagawa Kyubin, impliquée 
dans un gigantesque scandale et 
qui lui a prêté 100 millions de 
yens. Pour un apôtre de la trans- 
parence, le premier ministre a, en 
outre, fait preuve d’un laxisme 
complaisant lorsqu’il a été ques- 
tion de demander à l’homme fort 
des coulisses du jeu politique, 
Ichiro Ozawa, président du Parti 
de la renaissance (Shinseito), de 
s’expliquer devant le Parlement 


La «réforme politique » de 
M. Hosokawa se ramène à une 
modification du système électoral 
par un mixage de scrutin unino- 
minal à un tour pour 274 dréoas- 
criptlôns et de la proportionnelle 
pour les 226 autres. Elle susdite le 
scepticisme : la lutte partisane 
relève moins du souci d’améliorer 
le fonctionnement démocratique 
que du calcul électoraL On peut 
douter, en outre, que cette 
réforme, supposée limiter le rôle 
de l’argent dans les élections, 
apporte une plus grande transpa- 
rence : ses dispositions sont aisé- 
ment contournables et elle privilé- 
giera le financement des grands 
partis. Au mieux, elle permettra 
une plus juste représentation de 
l'électorat urbain. 


L'effritement 
de In gambe 


Les tiraillements du pouvoir 
politique donnent, par ailleurs, au 


parquet une plus grande marge de 
manœuvre dont témoigne une 


manœuvre dont témoigne une 
série d’arrestations dans le cadre 
d’enquêtes sur les scandales de la 
construction : après les fonction- 
naires locaux, des élus nationaux 
pourraient être dans la ligne de 
mire des magistrats. Enfin, signe 
des temps» le tribunal de Tokyo 
vient de remettre partiellement en 
cause le contrôle qu’exerce le 
ministère de l'éducation sur tes 
manuels scolaires. 


L’autre objectif de M. Hoso- 
kawa était une libéralisation de 
l’économie. En ce domaine aussi, 
les résultats tardent à se faire sen- 
tir. ta commission présidée par le 
président du Kddanren (patronat), 
M. Hiraiwa, chargé de proposer un 
plan de déréglementation, est en 
perte de vitesse et ses propositions 


L'effervescence d’une société sai- 
sie du «vertige des alternatives » 
rend d’autant plus impératif une 
réorganisation de l'échiquier politi- 
que. Comme ailleurs, le clivage 
gauche-droite est dépassé. H l’est 
d'autant plus dans un pays où, 
depuis la période de croissance, 
l’opinion ne donne plus la priorité 


La seconde composante de la 
nouvelle force conservatrice en 
gestation est le parti bouddhiste, 
bras séculier de la secte Soka Gak- 
kai, connue au Japon pour ses 
méthodes contestables de prosély- 
tisme et avec qui, officiellement, il 
a rompu ses liens. Le jeu de la 
puissante secte (dix millions de 
membres), qui financerait égale- 
ment en coulisses le Shinseito, a 
suscité un éditorial de VAsahi met- 
tant en garde contre son influence 
politique. C’est là un autre facteur 
de préoccupation. 

Tant en politique étrangère, 
domaine où s’estompent les inhi- 
bitions d’un Japon plus conscient 
de la complexité des réalités mon- 
diales comme de la nécessité de 
mieux admettre son passé - et 
dont sont symptomatiques les 
déclarations de M. Hosokawa sur 
la «guerre d'agression » - qu’en 
économie, des propositions alter- 
natives au discours Libéral clarifie- 
raient les enjeux. 

Le Japon sera-t-il à même de 
passer d’une démocratie de repré- 
sentation à une démocratie d’opi- 
nion ? Des espaces s’entrouvrent : 
le débat à la télévision, qui s’en- 
richit, Tapparition de bandes des- 
sinées politiques souvent grin- 
çantes dans les publications à 
grand tirage, comme la sortie d’un 
nouvel hebdomadaire, Shukan 
Kinyobi, né de souscriptions, plus 
politique dans son approche, pour- 
raient être Tembiyon d'une évolu- 
tion de la culture politique de ce 
qui frit la gauche. 


PHILIPPE PONS 


Les tickets 
de la 
solidarité 


Si le froid s en va, la faim et les difficultés demeurent... 

Dans le cadre de son action contre l'exclusion, la 
Fondation de France distribue 150000 "Tickets de la 
solidarité” aux personnes défavorisées pour leur permettre 
d'acheter des produits alimentaires et d'hygiène corporelle. 

Aidez la Fondation de France à doubler l’aide déjà 
apportée par de nombreux donateurs pour atteindre un 
premier objectif de 300000 tickets. 

Avec par exemple 200 F, nous pourrons distribuer 
1 0 tickets. 

L'hiver commence à peine et le nombre de personnes et 
de familles de notre pays en situation de précarité ne cesse 
d’augmenter. 

Merci d'adresser votre don à : Fondation de France - 
Opération "Tickets de la solidarité" - 40, avenue Hoche. 
75008 Paris. 


Vous un reçu Rirai vous permettant Ce réduire votre impôt à payer de 50 «b du 

«non uni de votre don pris dana la limite de 560F. 


FONDATION 
DE 

FRANCE 


□ Oui, je participe à l’objectif de doubler le nombre de 
| "Tickets de la solidarité" | 

Montant de mon don CH200F O^QÜF EU Autre p 

Ig Nom Prénom _ | 


FONDATION DE FRANCE, 
NOUS AIDONS TOUS CEUX QUI VEULENT AIDER. 


Adresse. 


Code Postal 
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Agrès le massacre da douze ouvriers croates b Tamw^ niri» 

Zagreb reproche à Alger de n’avoir 
« pas pris les mesures adéquates » 


GUINEE 


La Croatie a décidé de rappeler 
le personnel de son ambassade â 
Alger, à Perception de Parabassa- 
deur, ainsi que ses soixante-cinq 
ressortissants qui travaillent 
encore dans le pays, après le mas- 
sacre, mardi, à Tamezguida, de 
douze ouvriers de l’entreprise 
croate Hydro-Eiektra, a annoncé, 
jeudi 14) décembre, au cours 
d’une intervention radiodiffusée, 
le ministre croate des affaires 
étrangères. Mate Granic a repro- 
ché aux autorités algériennes de 
n’avoir «pas pris les mesures adé- 
quates» pour assurer la sécurité 
des Croates, en dépit des 
demandes répétées de l'ambassa- 
deur de leur pays. 

M. Granic a estimé que la 
récente visite en Algérie du vice- 
président bosniaque, Ejup Ganic, 
de confession musulmane, a 
« contribué à la vague montante 
du fondamentalisme islamique » 
dans ce pays, de même que * le 
séjour en Bosnie-Herzégovine 
d'extrémistes islamiques connus », 
qu’il n'a pas nommés. Pour sa 
part, le vice-ministre croate des 
affaires étrangères, No Sanader, a 
été reçu jeudi, & Alger, par le 
chef du gouvernement. Redira 
Malek. Le soir même, les corps 
des douze victimes ont été rapa- 
triés à Zagreb, à bord d’un avion 
militaire algérien. 

Exécutions 

atroces 

Le quotidien gouvernemental 
El Moudjahid a relaté avec beau- 
coup de précision, dans son édi- 
tion de jeudi, les conditions par- 
ticulièrement atroces de la tuerie 
de Tamezguida que le Groupe 
islamique armé (GIA) a revendi- 
qué (le Monde du 17 décembre). 

Il était environ 20 h 30 lorsqu'un 
groupe de trente à soixante indi- 
vidus, le visage à découvert, 

AFRIQUE DU SUD 


vêtus d’effets militaires dispa- 
rates, armés de kalachnikov et de 
fusils à canons sciés, a investi la 
•base-vie» du chantier tTHydro- 
Etektra. 

Le commando a sélectionné 
douze Croates de confession 
chrétienne, en épargnant huit 
autres qui ont faussement juré 
d'être musulmans, et une 
d'employés algériens, qu'ils ont 
enfermés dans un réduit. Mains 
liées avec du fil de fer, les vic- 
times ont alors été conduites, 
uon loin de là, dans le lit d'un 
oued asséché. Après avoir été 
dévêtues, elles ont été égorgées à 
l’arme blanche. r>te s'est à 
proximité d'un campement mili- 
taire et c'est une patrouille de 
l'armée qui, deux heures plus 
tard, a découvert les corps suppli- 
ciés avant de donner l’alerte. 

D’autre part, le président du 
tribunal de Tizi Ouzo a, en Kaby- 
lie, Guentri Seddik, a été assas- 
siné, jeudi, à Alger, dans le quar- 
tier d'El Mouradia, par un 
•groupe armé», a annoncé le 
ministère de la justice. Cest le 
septième magistrat tué dans un 
attentat attribué aux islamistes 
depuis le mois de mai dernier. 
M. Malek a réaffirmé, jeudi, à la 
télévision nationale que le man- 
dat du Haut comité d’Etat (HCE) 
qui fait office de présidence col- 
légiale s'achèverait, comme 
prévu, le 31 décembre: «Le HCE 
partira, a-t-il dit, et sera remplacé 
par une instance présidentielle qui 
dirigera le pays pendant la 
période de transition», qui pour- 
rait durer deux ou trois ans. Le 
premier ministre n'a toutefois 
pas clairement indiqué si la dis- 
parition du HCE s'accompagne- 
rait du départ des cinq hommes 
qui le composent. - (AFP, Reu- 
ter.) 


L’opposition continue d’exiger le report 
de ia première élection présidentielle pluraliste 


Si aucun élément nouveau 
n'Intsrvient entre-temps, les 
Guinéens sa rendront aux urnes, 
dimanche 19 décembre, pour la 
première élection présidentielle 
phirafista da l'histoire du pays. 
Initialement prévu le 5 décem- 
bre, io scrutin avait été 
oueeé de qidnza jours, après 
que le gouvernement eut cédé 
aux pressions de l'opposition, 
reconnaissant impScftement que 
rien n’était prêt pour l'organisa- 
tion de la consultation. 

L’opposition — unanime — 
continue de militer pour un 
report du scrutin au début de 
l’année prochaine, avec le sou- 
tien de la Commission nationale 
électorale (CNE). Celle-ci consi- 
dère que «la transparence du 
vote» n'est toujours pas • garan- 
tie ». • Nous allons vers un 
conflit avec le gouvernement si 
nous n'obtenons pas le pouvoir 
de vérifier que toutes les condi- 
tions sont réunies pour un scru- 
tin crédible», estime M* Chris- 
tian Sow, membre de la 
Commission et président de 
l'Association guinéenne des 
droits de l’homme. 

La Commission internationale 
des juristes (CLT), qui projetait 
d’envoyer 80 observateurs pour 
le scrutin du 19 décembre, a 
renoncé à sa mission mercredi, 
estimant, elle aussi, que toutes 
les conditions pour garantir le 
bon déroulement de l'élection 
n’étaient pas réunies. 

Les candidats de l’opposition 
accusent le président Lansana 
Conté et le gouvernement 
d'avoir • manipulé» le recense- 
ment, d'avoir •fraudé» en éta- 
blissant les listes électorales, et 


de n avoir pas distribué les 
cartes d’électeurs dan* la délais 
impartis par le code électoral. 
Us ont manifesté leur 
d’empêcher le bon déroulement 
du scrutin, en menaçant de 
chasser de leurs cironscriptions 
les 33 préfets chargés de l'orga- 
niser, si le gouvernement refu- 
sait de reporter le vote à l’an 
prochain. 


Triple commémoration m orée dispersé 


La droits afrikaner, la 
Congrès national africain (ANC) 
et lès Zoulous ont fôté séparé- 
ment jeudi 16 décembre, un 
jour anniversaire : l'ANC com- 
mémorait la création de son 
organisation militaire, las mili- 
tants da l'extrême- droite 
blanche la victoire remportée 
par leurs ancêtres sur le roi 
zoulou Dingane en 18%, et les 
Zoulous proches du parti Inka- 
tha fa défaite des troupes bri- 
tanniques sévèrement étrillées 
par les armées zouloues en 
1879. 

JOHANNESBURG 
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da notre correspondant 

Au-delà de leurs irréconcilia- 
bles divergences, les différants 
courants politiques sud-africains 
auraient-ils au moins trouvé une 
date à honorer en commun? 
Jeudi 16 décembre, ils étaient 
plusieurs milliers à se rassem- 
bler aux quatre coins du pays, 
pour marquer différents anniver- 
saires. 

La 16 décembre 1838, au 
d des montagnes du Dra- 
ansberg, cinq cents colons 
blancs d'origines hollandaise et 
française qui avaient abandonné 
Le Cap pour fuir l'administration 
britannique abhorrée, étaient 
brusquement encerclés par les 
troupes zouloues. Les redoutés 
régiments du roi Dingane 
étaient forts de plusieurs mil- 
liers de soldats, mais les ccdons 
avaient des fusils. 
Quelques heures plus tard, trois 
mille guerriers gisaient sur (e 
champ de bataille, non loin d'un 
court d'eau qui s'appellera 
Btood River 6a rivière de sang). 
Les colons blancs s'en tirèrent 
avec trois blessés. 

Une telle victoire r.e pouvait 
être que l’expression de la 
volonté divine, la preuve d'un 
pacte étemel entre le Tout-Puis- 
sant et les Afrikaners. Ces der- 
niers promirent d'en remercier 
Dieu chaque année, ce qu'ils 
faisaient une fois de plus ce 
jeudi, autour du monument de 
granit et de marbre érigé sur 


une colline des faubourgs da 
Pretoria pour commémorer la 
batailla de Bfood River. 

Ils étaient quelque dix mille, 
venus pique-ruquer en famille et 
écouter leurs dirigeants décrire 
ies menaces d'aujourd'hui, si 
semblables à ceites d'hier, lors- 
que la chélisation était menacée 
par la barbarie. Las jaunes fîtes 
portaient robes et coiffes du 
siècle dernier, (es hommes 
avalent une arme glissée dans 
(a ceinture et Ferdi Hartzanberg. 
chef du Parti conservateur {CP, 
extrême droite) évoquait Satan 
tapi à l'ombre de la nouvelle 
Afrique du Sud. 

La veille, è l'issue d'une 
parade aux flambeaux, te diri- 
geant néo-nazi du Mouvement 
de résistance afrikaner (AWB). 
Eugène Terre blanche, avait 
menacé l'ANC d'uns guerre cer- 
taine si les siens n'obtenaient 
pas leur propre Etat - tVo&s- 
taat» -, où Ds pourraient vivre 
entre eux. Sanglés dans leur 
uniforme, tes militants de 
l'AWB, rudes agriculteurs du 
Transvaal et de l'Etat libre 
d'Orange, se saluaient bras ten- 
dus, regardaient les journalistes 
avec méfiance avant de confier 
leur mépris pour ces • nègres à 
qui las juifs et les communistes 
ont raconté qu'ils étaient aussi 
bien que les Blancs alors que, si 
Diau l'avait voulu. Il n aurait 
créé qu'une seule race. » 

Dernier défilé 
militaire de l’ANC 

Même date, un autre monde : 
dans un stade de Soweto, l'or- 

S anisation militaire de l'ANC, 
imkhonto we slrwe (MK, le 
«fer de lance de la nation»), 
paradait en un ordre militaire 
approximatif. Le 16 décembre 
1961, l'ANC lançait ses pre- 
mières attaques contre le pou- 
voir blanc en faisant exploser 
des bombes dans les grandes 
villes du pays. Trente-deux ans 
plus tard, les hommes et les 
femmes de MK, dépourvus 
d’armes mais vêtus de treillis 
neufs fournis par te Chine popu- 
laire, défilaient une dernière 
fois, avant d'intégrer, dans 
quelques semaines, les rangs 


da l 'année sud-africaine. Sur les 
gradins cinq mille jeunes gens 
dansaient en cadence pour 
saluer le bataiBôn des vétérans, 
rescapés d'une lutta où nombre 
des leurs ont perdu ta via. 

Dans la tribune d'honneur, 
Nelson Mandela, an traSBs, rap- 
pela que les nouvelles forces 
armées devaient être animées 
• d'esprit de tolérance et da 
réconc&ation nationale », même 
si aies cliquetis des sabras et 
les menaces da guerre civiles 
venues de l’extrême-droite 
étaient une cause de préoccu- 
pation suffisante». 

Le Zoubakod testé 
par b sécession 

Ce même jour, à l’appel du 
roi Goodwili Zwelithini et du 
chef Mangosuthu Buthelezi, 
quelque dix mille Zoulous 
s'étaient ressemblés à plusieurs 
centaines de kilomètres de là 
pour fêter leur victoire de 1879 
sur tes troupes de te reine Vic- 
toria. La bataille avait eu Eau au 
Natal, un 22 janvier, et non pas 
un 16 décembre. Mais 
M. Buthelezi ne voulait appa- 
remment pas laisser le mono- 
pole de la date aux descen- 
dants des vainqueurs de Blood 
River, même s'ils sont aujour- 
d'hui ses al nés au sein de l'Al- 
liance de la liberté. Il voulait 
surtout réclamer pour les Zou- 
tous r autodétermination et faire 
allégeance publique è son 
•roi», propulsé futur chef d'Etat 
d'un Zouioutend qui paraît bien 
près de faire sécession. 

GEORGES (MARION 


Visita d'Alain Juppé en janvier 
prochain. - Le ministre français 
des affaires étrangères, Alain 
Juppé, effectuera une visite en 
Afrique du Sud du 16 an 19 jan- 
vier prochain, a annoncé, jeudi 
16 décembre, l'ambassade de 
France à Johannesburg. M. Juppé 
doit notamment rencontrer le 
président Frederik De Kleric et le 
président du Congrès national 
africain, Nelson Mandela. 


Le facteur 
ethnique 

A quarante-huit heures du 
scrutin, il semblait néanmoins 
peu probable que le président 
Conte revienne sur sa décision. 
Arrivé au pouvoir en 1984 par 
un coup d’Etat, il se veut «le 
président de tous les Guinéens», 
répétant à chaque occasion, au 
cours de sa campagne électo- 
rale : «Je suis te seul candidat à 
n'avoir Jamais quitté mon 
pays». Q est également 1e seul à 
rejeter l’idée selon laquelle le 
choix de ses compatriotes sera 
fonction de critères ethniques. 
Les facteurs tribaux sont pour- 
tant au centre des querelles. 

•Le président Conté, appuyé 
par l’administration, pratique 
une politique de marginalisation 
des ethnies, à l’exception de la 
sienne, celle des Soussous», 
estime le candidat Alpha Condé, 
du Rassemblement du peuple de 
Guinée (RPG), rentré d’exil 
en mai 1991. «Dans les régions 
où le président est peu repré- 
senté, le recensement a été 
limité En Basse-Guinée, où il 
est majoritaire, des jeunes de 
douze ans ont reçu des cartes 
d’identité pour pouvoir voter», 
constate Siradiou Diallo, candi- 
dat du Parti du renouveau et du 
progrès (PRP), qui a vécu trente 
ans à l'étranger avant de rega- 
gner son pays en juillet 1991. 

• Les problèmes ethniques sont 
attisés par le pouvoir qui fait 
aussi une différence entre les 
Guinéens de l’intérieur, qui ont 
ses faveurs, et ceux de l’exté- 
rieur, qu’il rejette», affirme 
Mansour Kaba, candidat du 
parti Djama, rentré en Guinée 
après vingt et un ans d’exil. 

Les candidats de l’opposition 
- dont quatre ont vécu en exil 
sous le régime dictatorial de 
Sékou Touré, au pouvoir depuis 
l'indépendance, en 19S8, jus- 
qu’à sa mort, en 1984 - accu- 
sent aussi le gouvernement 
d’avoir évité de recenser les 
deux millions de Guinéens rési- 
dant à l’étranger, considérés 


comme majoritairement hostiles 
au président sortant. Les grands 
groupes ethniques de Guinée 
recouvrent les quatres grandes 
régions naturelles ; les Malinkés 
de Haute-Guinée représentent 
30 % de la population, comme 
les Peuls de Moyenne-Guinée, 
les Soussous (15 %) vivent en 
Basse-Guinée et les Forestiers 
(15 %) au sud du pays. 

Siradiou Diallo et Mamadou 
Ba sont Peuls, Alpha Condé et 
Mansour Kaba sont Malinkés, 
Lansana Conté et Facinet Touré 

- de l’Union nationale pour la 
prospérité de la Guinée (UNPG) 

- sont Soussous, et Jean-Marie 
Doré - de l’Union pour le pro- 
grès de la Guinée (UPG) - est 
originaire de la forêt. Seul 
Mohamed Gassim Ghussein, 
candidat du Parti démocratique 
guinéen (PDG), l'ancien parti 


de Sékou Touré, ne revendique 
aucune appartenance ethnique. 

A l’approche du scrutin. la 
tension s’est accrue. Des trou- 
bles ont éclaté cette semaine à 
Conakry et dans plusieurs villes 
de province. Des affrontements 
ont opposé, dimanche dernier, 
dans la capitale, des militants 
du Parti de l'unité et du progrès 
(PUP) de Lansana Conté, et du 
RPG, le principal parti d’oppo- 
sition, faisant deux morts et 
plusieurs blessés. Le lendemain, 
de nouveaux heurts à Kindia, à 
une centaine de kilomètres de 
Conakry, entre des partisans de 
Lansana Conté et de l’Union 
pour une nouvelle République 
(UNR) de Mamadou Ba, ont 
fait au moins quatre victimes. 

F. F. 


CONGO 


Plus de 80 morts en près d’une semaine 


Selon un nouveau bilan établi 
jeudi 16 décembre de source hos- 
pitalière, au moins 80 personnes 
ont été tuées par balle ou à coup 
de machette dans ies affronte- 
ments qui ont opposé, à Brazza- 
ville, pendant prés d’une semaine, 
(es partisans de la mouvance pré- 
sidentielle à ceux de l’opposition. 

Des policiers assuraient jeudi le 
ramassage des corps dans les 
quartiers de Makélé-Kéié et M* fi- 
lou, dans le sud de te capitale, 
pour les évacuer vers te morgue 
du centre hospitalier. La plupart 
des corps étaient dans un état de 
putréfaction avancé, certains cal- 


cinés, d'autres amputés de mem- 
bres inférieurs ou supérieurs. 
Selon un employé de la morgue, 
certaines victimes ont été brûlées 
à l’aide de pétrole et d’autres 
assassinées à coup de machette ou 
de cmitfa'i. 

Ce bilan pourrait s'alourdir 
avec te ramassage d'autres corps 
le long du chemin de fer Coago- 
Océan. Des cadavres en décom- 
position jonchent une section de 
2 kilomètres de voie ferrée, selon 
des témoins qui ont assisté à ces 
affrontements politiques doublés 
d’une rivalité ethnique entre 
Babembés et Laris. - (AFP. AP.) 


ANGOLA : le mandat de la mfe- 
«on de rONU a été prorogé da 
trois mois. - Le mandat de 1a 
mission de l’ONU en Angola a été 
prorogé, mercredi 1S décembre, 
jusqu’au 16 mars, et te Conseil de 
sécurité, dans sa résolution (890), 
&st déclaré disposé à en ren fo rcer 
les e ffe ctif s (70 personnes) «au cas 
où un cessez-lefeu effectif et durable 
se concrétiserait». Le même jour, 
l’Union nationale pour r indépen- 
dance totale de l’Angola (UNITA) 
a menacé de se retirer des négocia- 
tions de Lusaka (Zambie) à le gou- 
vernement ne s’expliquait pas sur 
un bombardement qui a eu lieu 
samedi à Cuito. - (AFP J 


ZAÏRE : M. Karl I Bond dément 
avoir proclamé l'autonomie du 
Shaba. - Vice-premier ministre 
chargé de la défense et président de 
rUnioa des fédéralistes et des répu- 
blicains indépendants (UFERI), 
Ngnz Karl I Bond a démenti for- 
mellement, mercredi [5 décembre, 
à K insha sa , au terme d’une to»mée 
de cinq jours au Shaba (ancien 
Katang&X avoir prodamé l’autono- 
mie de cette région (le Monde du 
1 5 nov embre). Le président de 
FUFERI avait évoqué l'autonomie^ 
vendredi, au cours d’un meeting à 
Lubumbesbi. U avait été relayé 1e 
lendemain, à Kolwezi, par Gabriel 
Kyimgu Ku Mwanza, gouverneur 
du Shaba. - (AFP) 



L’agenda 94 est paru. 
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PROCHE-ORIENT 


La mise en œuvre de l’accord sur Gaza et Jéricho 


Progrès dans les négociations économiques israélo-palestiniennes 


• t 


Lors d’une conférence de presse, jeudi 
16 décembre, le ministre des affaires étran- 
gères israélien, M. Shimon Pérès, a fait état 
de progrès dans les négociations économiques 
israélo-palestiniennes qui ont lieu depuis 
quelques semaines à Paris et sont entourées 
de la plus grande discrétion. 

<r Les Palestiniens, a-t-il dit, sont d'accord 
avec nous pour une économie de marché, une 
économie ouverte.» Israël a fait pour sa part 
« trois concessions aux Palestiniens » - «il 
autorisera l'ouverture de son marché aux pro- 
duits agricoles des territoires occupés ; la popu- 


lation de ces territoires pourra importer des 
produits des pays arabes» - bien que, l’excep- 
tion de l’Egypte, ces derniers n'entretiennent 
pas de relations officielles avec Israël; les 
Palestiniens pourront enfin «importer quel- 
ques articles sans payer de droits de douane et 
cela inclut les voitures». 


nienne». a précisé M. Pérès, qui a plaidé 
pour la création d* une sorte de Bénélux entre 
Israël, la Jordanie et la future Autorité pales- 
tinienne. 


L’un des problèmes qui restent à régler, 
selon le chef de la diplomatie israélienne, est 
celui de la monnaie. « Pour le moment, deux 
monnaies sont acceptables, le dinar jordanien 
et le shekel israélien, mais les Palestiniens 
disent avoir besoin d’une monnaie palesti- 


Quant & l’aide occidentale à celle-ci, 
l’Union européenne et les Etats-Unis insistent 
pour faire une distinction entre l’assistance 
financière apportée à des projets de dévelop- 
pement et les budgets que les Palestiniens 
devront consacrer à leur administration et à 
leur police. «Je pense que nous sommes tout 
près d’un accord», a affirmé M. Pérès. 


M. Na. 


Un entretien avec ie ministre israélien des affaires étrangères 


Shimon Pérès : «Le problème important, c’est le contrôle des pis» 


De passage à Paris pour la sor- 
tie de son livre g le Temps de la 
paix » (Odile Jacobl, le chef de la 
diplomatie israélienne. Shimon 
Pérès, s'est expliqué, jeudi 
16 décembre, dans un entretien au 
« Monde p, sur les retards actuels 
dans l'application de l'accord de 
paix du 13 septembre. 


qu’une frontière, et celui qui 
contrôle les passages aux ponts 
contrôle aussi la frontière d’Is- 
raëL n a les clés de Tel-Aviv. Car 
toute personne qui franchît tes 
ponts peut ensuite circuler libre- 
ment dans tout Israël. 


- Quelle est la position de 
Yasser Arafat? 


- Sous quelle forme? 

- Je ne le sais pas pour le 
moment. Mais dans l’accord, il 
est prévu que la sécurité exté- 
rieure reste entre les mains d'Is- 
raëL Ccst le point le plus impor- 
tant 


«La mise en œuvre du plan 
«Gaza-Jéricho d'abord» sem- 
ble achopper sur trois obsta- 
cles majeurs : la superficie de 
ta zone de Jéricho, le contrôle 
frontalier, notamment sur les 
ponts du Jourdain, et le calen- 
drier de libération des détenus 
palestiniens. Quel est le princi- 
pal obstacle? 


- Il pense que c’est un pro- 
blème de dignité alors que c’est 
un problème de sécurité. C’est sa 
grande erreur. Ce n’est pas une 
question de prestige, ni pour 
nous ie fruit d’un caprice. C’est 
un problème sérieux mettant en 
jeu la sécurité de notre pays. 


«Nous noos étions 
mis (T accord» 


- Le problème important, c’est 
le contrôle des ponts. Parce que 
nous n’avons qu’une frontière et 
pas deux. Il n’y a pas, d’une part, 
une frontière entre la future zone 
autonome et la Jordanie et, d’au- 
tre part, une autre frontière entre 
cette zone et Israël. Il n’y a 


- La déclaration de principes 
signée le 13 septembre pré- 
voit en termes vagues une 
« coordination a israélo-palesti- 
nienne eu contrôle des fron- 
tières. Acceptez vous cette 
coordination ? 


- Absolument, cette coordina- 
tion ne pose pas de problème. 
Une présence palestinienne est 
possible. 


- Pourquoi, selon vous, Ara- 
fat s'accroche-t-il à cette exi- 
gence? 

- Je ne sais pas. Il y a sans 
doute aussi un élément de tacti- 
que de sa paît 

- Vous avez déclaré avoir 
été surpris par les difficultés 
ayant provoqué les retards 
actuels. N'était-ce pas un peu 
naïf de croire que le calendrier 
serait strictement respecté? 

- Je l’ai vraiment cru. 


» Ensuite, il a précisé qu’il ne 
réclamait pas l'inclusion d’im- 
plantations juives. Nous nous 
étions mis d’accord. Or il n’avait 
à aucun moment mentionné son 
désir que la zone revendiquée 
aille jusqu’à (a mer Morte. U faut 
relire l'accord original 
- Mais l'accord est vague. 
Arafat pouvait se dira qu'il 
obtiendrait certaines choses 
au cotas de la négociation. 
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- Vous savez, dans toute négo- 
ciation,' le plus grand problème, 
c’est Pexistence de l’autre partie. 
Si nous négociions seulement 
avec nous-mêmes, nous serions 
évidemment depuis longtemps 
parvenus à un accord parfait 
C’est également vrai pour Ara- 
fat.. Hélas, il y a deux côtés.» 


Propos recueil Ss par 
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Formation d’une «Alliance des 
farces palestiniennes» contre le 
processus de paix. - Les dix for- 
mations palestiniennes opposées à 
raccord signé entre IsraS et PO LP 
ont décidé d’adopter pour dénomi- 
nation : «Alliance des forces pales- 
tiniennes», a annoncé, jeudi 
16 décembre à Damas, l’un de ces 
mouvements, le FPLP de Georges 
Habache. Les responsables de ces 
dix formations ont également 
adopté un «programme politique», 
qui n’a pas été rendu public. L’Al- 
liance devait poursuivre ses négo- 
ciations sur des « arrangements 
organisationnels ». - (AFPJ 
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IRAK 


Bagdad multiplie les gestes pour obtenir 
une levée de l’embargo pétrolier 


AMMAN 


- En ce qui concerne la 
superficie de ta zone de Jéri- 
cho , un compromis est-il plus 
facile i dégager? 

- Sur ce dossier, les demandes 
d’Arafat ont été écrites. Il a 
d’abord demandé un pied-à-terre 
en Cisjordanie pour qu’on ne 
puisse pas l’accuser de s’être 
satisfait seulement de Gaza. Puisj 
il a demandé un élargissement de 
la zone et le contrôle de certaines 
collines. 


cfe notre envoyés spéciale 

Après celles de Britanniques, la 
libération d’un Français, Jean- 
Luc Barrière, et d’un Allemand, 
gai Sondermann, emprisonnés en 
Irak (le Monde des 15 et 
16 décembre), manifeste incon- 
testablement la volonté de Bag- 
dad de briser son isolement et 
d’obtenir à moyen terme la levée 
de l’embargo pétrolier qui lui est 
imposé. Présentées comme des 
gestes «humanitaires», ces libé- 
rations auront en effet permis 
an* di rigeants irakiens de s’entre- 
tenir avec des représentants bri- 
tanniques, allemands et finançais. 

Ancien ministre social-démo- 
crate, Hans-Jürgen Wischnewski, 
venu solliciter la libération de 
M. Sondermann, a affirmé à son 
retour à Amman, qu’il avait agi 
«à la demande du ministre alle- 
mand des affaires étrangères et 
avec une lettre du chancelier Hel- 
mut Kohl au président irakien». 
M_ Wischnewski, qui a été reçu 
per le président Saddam Hussein, 
était d’ailleurs accompagné du 
directeur du Moyen-Orient au 
ministère allemand des affaires 
étrangères. Comme la délégation 
française arrivée peu après, il a 
affirmé que «l'Irak n'a rien 
demandé en contrepartie de cette 
libération» té que fa vice-premier 
ministre, Tareic Aziz, lui avait 
clairement réaffirmé «la volonté 
de son pays d'appliquer toutes les 
résolutions de TONU » à la lettre. 
Conseiller d’Etat té ancien secré- 
taire général du Quai d’Orsay, 


REPÈRES 


ÉGYPTE 


Pendaison 
de trois islamistes 


Condamnés à mort par la jus- 
tice miBtaire pour avoir adhéré à 
des organisations clandestines, 
ainsi que pour détention d'armes 
et d'explosifs dans le but de ren- 
verser le régime, trois Islamistes 
ont été pendus. Jeudi 16 décem- 
bre, au Caire. Ces pendaisons 
portent à vingt-trois le nombre 
des islamistes exécutés 
depuis juin 1993. Au total, qua- 
rante et une condamnations à 
mort ont été prononcées par la 
justice miBtaire depuis décembre 
1992 et deux autres par la Haute 
Cour de sûreté de l'Etat. - (AFP.) 


ÉTATS-UNIS 


La justice fait saisir 
les carnets intimes 
du sénateur Packwood 


Un juge fédéral de Washington 
a ordonné jeudi 16 décembre la 
saisie du journal intime du séna- 
teur républicain Bob Packwood 
(Oregon), accusé notamment de 
harcèlement sexuel, è la suite 
d'un témoignage selon lequel le 
parlementaire aurait falsifié cer- 
tains passages pour se protéger. 
La commission d'éthique du 
Sénat, qui a demandé la saisie 
des carnets pour son enquête 
sur les accusations de harcèle- 
ment sexuel et d'inconduite dans 
le cadre de son mandat, «doit 
maintenant examiner s’il y a eu 
faux témoignage ou obstruction 
[...] dans cette affaire», a déclaré 
ie conseffler juridique de la com- 
mission, Michael Davidson. Le 
droit fédéral qualifie de crime 
l'acte de modifier ou de falsifier 
« n'importe quel document» 
requis par une agence fédérale 
ou une commission du Congrès. 
- (AFP.) 


ETHIOPIE 


Arrestation 
d'un ancien ministre 


La radio éthiopienne a annoncé, 
jeudi 16 décembre, l'arrestation 
dTbssa Goutema, ancien ministre 
de l'éducation du gouvernement 
de transition, et membre de ta 
direction du Front de libération 
onomo (OLF), en précisant qu'il 
portait la «responsabilité» des 
«crimes perpétrés» par l'OLF, 
après sa rupture en juin 1992 




avec ie gouvernement du prési- 
dent Males Zenawi. Réfugié è 
Paris, M. Ibsss a été arrêté mer- 
credi è AddJs Abeba, bû il était 
revenu pour participer è la confé- 
rence de réconciliation organisée 
par l'opposition. - (AFP.) 


ROUMANIE 


Manifestations 
è Timisoara et Bucarest 


Des dizaines de milliers de 
Roumains ont manifesté, jeudi 
16 décembre, à travers le pays 
et notamment è Timisoara et è 
Bucarest, réclamant la démission 
(fa gouvernement et du président 
liiescu. Dénonçant «la chuta dra- 
matique du niveau de vie, la 
hausse du chômage et fa corrup- 
tion du pouvoir». Us ont appelé à 
la grève générale en janvier. 
Dans la capitale, la police anti- 
émeutes a en outre bouclé le 
quartier de l'ambassade de Rus- 
sie, menacée par des milliers de 
manifestants scandant «KGB 
dehorsl» et «Assassins la, pro- 
testant contre la condamnation è 
mort, dans la « République » 
séparatiste russophone du 
Dniestr de la Moldavie voisine, 
d'un Moldave accusé de terro- 
risme, (lie llascu. Las églises 
orthodoxes du pays ont fait son- 
ner leurs cloches è la mémoire 
des «martyrs de 1989 » et pour 
la libération de IGe llascu. Les 
manifestations se déroulaient è 
l'occasion de l'anniversaire de la 
révolution de 1989, dans le 
cadre de l’offensive d» l'opposi- 
tion qui a déposé la semaine der- 
rière une motion de censure au 
Parlement. - (AFP, Reuter.) 


(Publicité) 


Répertoire 
Extra plat 
Casio 459 F 
chez DURIEZ 


300 n” de tél. en mémoire 
inaltérable • Format carte de 
crédit souple • Epaisseur 
1,4 mm • Poids 1 1,5 g. 
112/132, bd SaÈn-Germam, Paris-* 
18, bd de Sébastopol, Parfe-4* 

3, rue La Boétie, Paris-8* 
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Serge Boidevaix s’est lui aussi 
longuement entretenu avec 
M. Aziz. 

Les dirigeants irakiens atten- 
dent, selon une source diplomati- 
que occidentale, une aide euro- 
péenne, en particulier française, 
pour une «lecture Juridique et 
non politique» de la résolution 
687 de i’ONU, qui leur permet- 
trait de voir levé l’embargo 
pétrolier. Us prévoient une telle 
mesure pour la fin 1994, une fois 
que l’ONU aura vérifié 1e respect 
par Bagdad de la résolution 715 
sur le contrôle à long terme des 
armements en Irak. 

En attendant, les Irakiens ont 
fait valoir devant leurs interlocu- 
teurs l’empressement avec lequel 
les sociétés occidentales, notam- 
ment françaises, 9e présentent à 
ftp gdpri dans la perspective d’une 
reconquête du marché irakien. 
De source irakienne, on souligne 
que les délégués d’Elf et de Total 
ont effectué pas moins de 
soixante visites en Irak depuis la 
fin de la guerre du Golfe. Des 
représentants d’autres compa- 
gnies, Alsthom notamment, se 
sont aussi rendus récemment à 
Bagdad. De leur côté, tes compa- 
gnies américaines auraient reçu, 
il y a quelques semaines, l'autori- 
sation de discuter directement 
avec Bagdad. Et les Britanniques 
qui, souligne-t-on de source occi- 
dentale, sont en train d’assouplir 
leur position vis-à-vis de l’Irak, 
se mettent sur les rangs. 


FRANÇOISE CHIPAUX 
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A travers la Venise du Tintoret 

Pour le quatrième centenaire de la mort du peintre, la r Sérénissime r organise en 1 994 un parcours-exposition 
qui permettra aux visiteurs de comprendre l’osmose totale entre h ville et l’artiste 


VENISE 


R EDÉCOUVRIR Venise & tra- 
vées les enivres de Fim de ses 
plus célèbres peintres, lacopo 
Robusti, dit «ü Tintaretto»? ou 
bien, & fin verse, retrouver, en par- 
courant églises et «seuole» de cette 
«Sérénissime» qu’il n’a pratique- 
ment jamais quittée, l’itinéraire 
artistique et spirituel de l'on des 
plus puissants artistes de la moitié 

du seizième aède? 

Cest le double défi, consacrant 
fosmose totale d*un peintre et de sa 
ville,, que propose Venise, pour Tan- 
née 1994, à Foccaskm dn quatrième 
centenaire de la mort dn Tintoret 
Pas une exposition ordinaire, y 
concentrée et statique, mais bien | 
plutôt une série d’iùnéraireSj pour g 
contempler, dans la majorité des cas « 
sur tes Heux mêmes pour lequds Os B 
Ont été conçus, les chefs-d’œuvre de 
Tartiste. s 

Dn jamais vu. Et pour un artiste ? 
aussi prolifique dont sont encore 
conservées une cinquantaine de 
tintes sur tes quelque 112 peintes & 
Venise, des choix s’imposaient, des 
dispositions, difficiles et compli- 
quées parfois aussi. Surtout pour 
une vinc dont certains ont pu criti- 
quer & Foccasion, dans le passé, 
«l'engourdissement» de la com- 



Au Palais des doges, on découvrira le peintre du «Triomphe de Venise*. 


mune ou te peu de suivi opération- 
nel ou financier de certaines initia- 
tives. Cette fois - et c’est une autre 
grande première - toutes les autori- 
tés communales, étatiques, artisti- 
ques et même ecclésiastiques de la 
vffle ont mis la main & la pt fa . de la 
superintendante des biens culturels, 
Giovanna Nepi Scirè, au directeur 
des églises; Don Aldo Marangoni, en 
passant par les directeurs des 
musées civiques, Giandomenico 
Romanelii, du Palais ducal, 
Umberto Franzcn, ou encore de la 
bibliothèque, Mardana, ce chef- 
d’eeuvre trop rarement ouvert au 
public, Marine Zorzü L'initiative, 
présentée an cours d’une conférence 
de presse A la fin du mois de 
novembre, prévoit une série de 
manifestations «à la carte» pour te 
public intéressé qui trouvera pro- 
grammes et dépliants le moment 
venu auprès des organismes de 
tourisme. 

Le temps fort, bien sûr, ce sont tes 
«itinéraires», auxquels participeront 
sur demande les guides spécialisés 
de Venise. Pour redécouvrir les 
œuvres souvent monumentales [le 
Paradis, qui orne la salle du Grand 
Conseil du Palais ducal est une des 
plus grandes toiles du monde), tes 
jeux de lumière subtils inspirés par 
1e génie tourmenté du «fils du tein- 
turier», maître incontesté du manié- 
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AVIGNON 


Dialogues Nord-Sud 

Le lien méditerranéen 

Sept régions se sont retrouvées pour donner vie à un projet décidé à Séville. 
■Bles se défendent d’empiéter sur les prérogatives des Bats 


de notre correspondant régional 

I " Ef .SÉSW eteîegqe.^ÿes- 
A- flnffiefegpus- 

“siUowàWgtirâAi Tfiéwmfc le, 
gouvernement autonome de Cata- 
logne, la province marocaine de 
Tétouan et le gouvernement de 
Tunisie (ville de Tunis), viennent, 
en Avignon, de donner un contenu 
à là Charte du Bassin méditerra- 
néen qu’ils avaient signée le 16 sep- 
tembre 1992, & Séville, En un peu 
plus d’un an, les sept partenaires. 


liés par des intérêts économiques et a-t-il pris soin de préciser, n’ont 
culturels, ont ébauché, dans de pas tria volonté de se substituer aux 
multiples domaines, une coopéra- prérogatives des Etats». Mais, 
tion pragmatique qui a pour fonde* vivant les réalités an quotidien, 
mmt te «ééQuüîbrége entre te nord - ‘ elles ont vocation & constituer 
et te nid de l'Europe. ■ aune véritable force de prdposi- 

Fotf JâSdM&Sifti, km.--***-' ^ 


dent du conseil régional de Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Azur - et ini- 
tiateur de la Charte - nies voies 
ouvertes par la coopération décen- 
tralisée offrent aux ripons l'occa- 
sion d'aller au-delà d'une simple 
application des programmes conçus 
par les instances internationales». 

Les régions méditerranéennes. 


Une approche franco-allemande 
de l'Afrique 


GADENABBIA 


de notre envoyé spécial 

Dans la villa des bords du lac 
de Côme qu' Adenauer avait 
choisie pour passer ses 
vacances, la Fondation qui 
porte le nom du premier chan- 
celier de la RFA et le Club 89 
ont confronté récemment leurs 
conceptions de la coopération 
entre l’Europe et r Afrique et 
tenté de dégager une politique 
franco-allemande. Démocratie- 
chrétienne pour la Fondation 
Adenauer, gaullisme pour le 
Club 89, les sensibilités des 
participants auxquels s'étaient 
joints quelques représentants 
de cette Afrique soucieuse de 
démocratie n'étalent pas fonda- 
mentalement différentes ; pour- 
tant des nuances d’appréciation 
se sont fait jour, moins sur le 
diagnostic d'une situation qui 
reste toujours aussi catastro- 
phique mie sur les moyens d’y 
remédier. 

Pour simplifier, le débat a 
porté sur les rapports entre 
démocratisation et développe- 
ment, entre démocratisation et 
aide au développement, entre la 
démocratie et ('Afrique. Sans 
douta les positions françaises 
et allemandes se sont-elles offi- 
ciellement rapprochées depuis 
le discours de La Bauls. Avant 
le président Mitterrand, le gou- 
vernement de Bonn avait mis 
l'accent sur le soutien privilégié 
qu'il convenait d’apporter aux 
pays africains faisant un effort 
vers la démocratie et l’écono- 
mie de marché, f Ce ne sonf 
pas les dirigeants gui ont 
conduit l'Afrique vers Undépen- 
dance qui pouvant la conduire 


vers la démocratie», affirme 
une résolution du Bundestag 
sur la politique africaine. 

Forts d'une expérience plus 
longue, d’une fréquentation 
plus assidue de l'Afrique et de 
liens plus étroits avec les diri- 
geants des anciennes colonies, 
les participants français ont 
laissé percer leur scepticisme. 
Les traditions culturelles afri- 
caines - et la stabilité du conti- 
nent - sont-elles compatibles 
avec la démocratie? se sont-ils 
demandé sans donner une 
réponse très claire dans un 
sens ou dans un autre, mais en 
soulignant que les t petits dra- 
gons» asiatiques s'étaient 
développés au cours des der- 
nières décennies avec des 
régimes autoritaires. Gardons- 
nous du dogmatisme, ont-ils 
dit; le Hbôrafisme n’est pas la 
panacée, pas plus que ne l'était 
naguère le socialisme; il ne faut 
pas punir les peuples pour les 
fautes de leurs dirigeants et, en 
tout état de cause, l'aide. sani- 
taire et éducative dort être 
maintenue... 

Faute d'une démocratie à 
l’occidentale dont les condi- 
tions sont loin d'être réunies. 
Allemands de la Fondation Kon- 
rad-Adenauer et Français du 
Club 89 peuvent tomber d'ac- 
cord sur la nécessité de rendre 
l'Etat eplus redonnai » é afin 
d'éviter l’arbitraire des diri- 
geants depuis le chef de l'Etat 

jusqu'aux petits fonctionnaires. 

Et comme l'a dit avec force un 
juriste béninois, ail ne peut y 
avoir de compromis avec b vio- 
lation des droits de l'homme ». 


D.V. 


pêennes, avait But valoir de son 
côté Jordi Pugol, président de Cata- 
logne, peuvent jouer un rôle très 
important de fixation des Investisse- 
ments, de transmission des connais- 
sances scientifiques et de promotion 
des échanges culturels et technologi- 

S avec les territoires, moins déve- 
s, de la rive sud de la Méditer- 
ranée» (déclaration à la revue 
INCOM). 

La Charte offre, au demeurant, 
« une liberté et une souplesse de 
partenariat qui permettent, à tout 
moment, de développer des accords, 
tant bilatéraux que multilatéraux». 
Des propos auxquels a fait écho 
Abdedam Baraka, député et maire 
de Tétouan : « Votre expérience, 
a-t-il fait savoir dans un message 
adressé & ses partenaires, nous en 
avons besoin. Votre amitié, celle de 
vos peuples, nous y tenons.» 

En fiât, la coopération intra-mé- 
ditenanééune est, déjà, sur tes rails. 
Première réalisation concrète : un 
guide du partenariat mterentre- 
prises, plus particulièrement des- 
tiné aux PME-PMI, qui sera suivi 
d’an annuaire technologique ainsi 
que d'une extension dn partenariat 
entre les sociétés de capital-risque 
et de la création d’un système d'in- 
formations juridiques. 

L’opportunité 
d'une ouverture 

Sont également prévues de nom- 
breuses mesures dans 1e domaine 
de l’éducation (échanges d’appren- 
tis, lycées internationaux) et de la 
qualité de la vie (protection de la 
for@t et gestion des espaces sensi- 
bles, réseau de surveillance, de 
contrôle et de prévention des pollu- 
tions marines, centres de mesures 
de la pollution des fleuves). Sur le 
plan culturel, les sept partenaires 
sont également convenus 
d’accroître te rayonnement de l'Or- 
chestre des jeunes de la Méditerra- 
née, véritable a ambassadeur de 
paix et symbole de l'identité du 
Bassin méditerranéen», créé, il y a 
dix ans, sous l’égide de la région 
PACA 

Astres pr opositions : l'améliora- 
tion des baisons aériennes entre les 
capitales régionales, le soutien à la 
création audiovisuelle et Poctroi 
d’un label & tout projet de coopéra- 
tion et de développement ayant 
repu la caution des régions (ce label 
étant en particulier auprès de la 
CEE, «k vecteur de communication 
et le gage de crédibilité du Bassin 
méditerranéen»). 


La Charte est par ailleurs, 
ouverte A <f autres partenaires. Au 
sujet de F Algérie, qui est la grande 
absente, Jean-Claude Gaudin a 
expliqué que ce pays, volontaire- 
ment tenu & l’écart, « viendrait, en 
son temps, lorsqu’il aura réglé ses 
problèmes d’instabilité politique». 

Bien que la coopération décen- 
tralisée ne sait plus une nouveauté, 
la mise en route de la Charte du 
Bassin méditerranéen a suscité une 
vive réaction du député (RPR), 
Pierre Mazeaud, président de la 
commission des lois, qui a repro- 
ché à Jean-Claude Gaudin d’avoir 
conclu avec la Tunisie et 1e Maroc 
«une union économique et cultu- 
relle» outrepassant tes prérogatives 
des régions. Jean-Oande Gaudin a 
eu .bon jeu de lui rappeler que 
l’action de la région PACA se 
situait « dans le cadre des bis de la 
République et dans b respect de b 


souveraineté nationale », tout en lui 
reprochant de faire preuve d’un 
«excès de jacobinisme archaïque». 

Une polémique tranchée par 
Charles Pasqua, qui a confirmé 
F opportunité d’une ouverture des 
régions sud-européennes vers les 
pays de l’autre rive de la Méditer- 
ranée. Pour le ministre de l’inté- 
rieur et de l’aménagement du terri- 
toire, cet enjeu est certes « plus 
ambitieux et plus risqué» que celui 
du développement des relations 
entre régions du sud de l'Europe. 
«Il tient, a-t-il cependant observé, 
à la capacité du Nord-Européen à 
tirer le développement des pays 
moins favorisés et à s'imposer 
comme pivot des régions Nord-Sud. 
Il s'agit d'apporter une réponse à un 
triple défi, économique, géopolitique 
et social». 

GUY PORTE 


risme vénitien, a n’y aura qu’à choi- 
sir. La plupart des tableaux ont été 
restaures, y compris ceux qui se 
trouvent dans tes dépôts ; pratique- 
ment pas use église qui n’ait «son» 
Tintoret 

Place Saint-Marc, la bibliothèque 
Mar&ana, chef-d’œuvre de Saaso- 
vino, dont l’escalier vient d'être 
superbement refait, permettra 
de mais & octobre de comparer A 
travers tes portraits des philosophes 
qui ornent son salon la richesse de 
Vérooèse et 1e dépouillement sophis- 
tiqué du Tintoret. Au Palais des 
doges, où triomphent thèmes allégo- 
riques et historiques, on découvrira 
un «Tintoretto» peintre officiel du 
Triomphe de Venise ou de la 
Conquête de Tara. Parallèlement, se 
tiendra une petite exposition à f in- 
térieur du Palais sur le succès et l’in- 
fluence que le peintre a eus les siè- 
cles suivants. 

Pour ne pas être en reste, la gale- 
rie de l’Académie. A côté de sa col- 
lection permanente, où figurent des 
oeuvres comme la Création du 
momie avec sa licorne blanche ou 
l 'Ascension de la Vierge ; organisera 
une exposition des portraits peints 
par 1e Tintoret Pour faire découvrir 
l’engagement religieux du grand 
artiste, travaillé par l'esprit de la 
«contre-réforme», la Commission 
des églises proposera une exposition 
de quinze toiles, du 15 janvier an 
I er mai, à l'église San-Bartolomeo 
près du Rialto. 

L’argent recueilli servira & essayer 
de maint enir ouvertes on maximum 
d’églises, a aussi, ce qui n’est pas 
un mince problème, A financer, si 
possible, un système d’éclairage per- 
manent pour faire sortir de nombre 
des toiles pratiquement invisibles. 
Enfin restent tes deux étapes essen- 
tielles de ce parcouredécouverte : la 
Scuola grande di San-Rocco et 
Téglise de la Madona delTOrto. A 
San-Rocco, le Tintoret, avec des 
procédés un peu malhonnêtes, il 
mut le dire (en court-circuitant un 
concours), s’est assuré la quasî-exdu- 
sivité de b décoration, peuplant ses 
toiles inspirées, au pied de la croix 
du Christ, de solides filles du peuple 
et de mariniere-débardeun avec des 
carrures A h Michel-Ange. Musique 
d’époque et vidéo-cassettes seront 
offertes tous tes jours. 

L’étape de la Madonna ddTOrto, 
dans ce quartier populaire de Can- 
naregio dédaigne souvent par les 
touristes, est de loin la plus émou- 
vante. Cest aussi là que Tartiste est 
enterré avec son fils et sa füte, à côté 
d'un puissant Jugement denier. En 
sortant, te long d’un petit canal, b 
maison du «fus du teinturier» est 
toujours debout. fl était sans doute 
temps que Venise redécouvre celui 
qui ne l’a jamais abandonnée. La 
plaque qui se lit avec difficulté en 
témoigne. 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 


P or te fe u il les, porte-monnaie. 
porM^nOm. porte-cartes, 
porte-dé*.- ligne TKone* 
pour femme en box rouge 
ou peau de porc, ligne 
“Saumur* pour home en 
box noir ou pam de pore. 
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DÉBAT : LA GÉOPOLITIQUE EN QUESTION 


Longtemps dédorée taboue à 
cause de l'usage impérialiste 
qu'en fit le national-socia- 
lisme, la géopolitique revient 
en force en Europe, notam- 
ment depuis (a chute du mur 
de Berlin, qui a remis en mou- 
vement des frontières que Ton 
croyait figées par la séparation 
du continent en deux blocs. 
Sous la direction d'Yves 
Lacoste, des géographes et 
des historiens publient un 
vaste dictionnaire, somme des 
connaissances géopolitiques. 
Mais ce n'est pas une spécia- 
lité française : tes Allemands 
s'interrogent sur l'utilisation 
d'un concept qui aurait été 
dépouillé de ses oripeaux 
nazis, tandis que, en Italie 
aussi, la géopolitique connaît 
un regain d'intérêt 


Une encyclopédie des conflits 


MCTIONNAmE 
DE GÉOPOLITIQUE 

sous la direction d'Yves Lacoste 
Flammarion 
1728 pages, 285 francs 
(jusqu'au 51 décembre) 


C ’EST un ouvrage monumen- 
tal; une somme; une sorte 
d’encyclopédie de tous les 
conflits. Là où ü y a des affronte- 
ments sous forme de contestations 
territoriales, là est la géopolitique. 
Yves Lacoste et ses collaborateurs 
ont répertorié et dassé, par ordre 
alphabétique comme 0 se doit pour 
un dictionnaire, tous les lieux de la 
planète où des désaccords ethni- 
ques, religieux, idéologiques, politi- 
ques, économiques, historiques... 
ont une traduction spatiale. Il ne 
s’agît donc pas de traiter seulement 


des guerres, comme dais l’ex-Y oo- 
gôslavie ou dans le Caucase; la poli- 
tique française d’aménagement dn 
territoire, par exemple, tombe aussi 
dans le champ d’investigation des 
auteurs. Les «entrées» dans le dic- 
tionnaire sont apparemment hétéro- 
gènes : Etats, nations, peuples, 
régions, grands fleuves ou petites 

îles ; aux critères géographiques 

s’ajoutent des concepts tels que 
droit international, frontière, indé- 
pendance ou séparatisme; ainsi que 
des matières premières; parce que 
tous ces termes entrent à un 
moment on à on autre dans le rai- 
sonnement géopolitique. 

Le mot est redevenu à la mode 
après avoir connu plusieurs décen- 
nies de discrédit à la suite de frisage 
impérialiste et raciste qu'en avaient 
fait les nazis. Qu' est-ce que le géo- 
politique ? « Tout Etat fait la politi- 


que de sa géographie», disait Napo- 
léon. La géopolitique entend dépas- 
ser cette espèce de simplisme méca- 
niste auquel fauteur de l'aph o risme 
ne croyait d’ailleurs pas. Car bien 
d’autres éléments que la géographie, 
fût-elle comprise dans toute sa 
diversité, expliquent les rivalités de 
territoires. Paradoxalement même, 
dans les années consécutives à la fin 
de la guerre froide, la mondialisa- 
tion de f économie - soulignée par 
tous les économistes - s’est accom- 
pagnée d’une multiplication des 
conflits géopolitiques ou nationaux. 

La raison tient «ans doute en ceci 
que les oppositions entre les peuples 
ne mettent pas toujours et d’abord 
en jeu des divergences d'intérêts, 
mais des représentations contradic- 
toires, portant sur «des territoires 
symboles que se disputent des 
nations rivales». La géopolitique 


est, selon Yves Lacoste, la science 
qui présente et fait comprendre « les 
enjeux, les mobiles et les arguments 
des forces en présence » et la repré- 
sentation - vraie ou fausse, là n'est 
pas la question — que les divers pro- 
tagonistes s’en font. La thèse des 
auteurs du Dictionnaire c’est que le 
développement des médias, par sa 
seule existence et sans que quelque 
volonté maligne soit ici en œuvre, 
multiplie «les différentes sortes de 
rivalités quant aux territoires », dans 
la mesure où les médias opèrent par 
définition avec des représentations 
et que les représentations jouent un 
rôle essentiel dans les affrontements 
géopolitiques. 

Cette thèse peut être discutée. 
Mais le Dictionnaire de géopolitique 
a ced de précieux qu’il apporte une 
quantité appréciable de matériaux 
d’analyse et de réflexion, dont cer- 


tains peuvent même être utilisés 
pour contester les prémisses de sa 
rédaction. Avec ses deux mille arti- 
cles et ses deux cents canes - le lec- 
teur, gâté par d’autres atlas parais- 
sant actuellement selon les mêmes 
présupposés, en vient parfois à 
regretter qu’il n’y en ait pas plus -, 
T ouvrage permet une plongée (Tune 
rare intensité dans le monde de 
raprès-guerre-ftoide. Sans doute le 
traitement des sujets varie-t-il avec 
les auteurs et l’intérêt * géopoliti- 
que»; sans doute aussi certaines 
données exigeront-elles une mise à 
jour régulière puisque par définition 
les conflits évoluent constamment. 
Mais tel qu’il est, te Dictionnaire 
propose des éléments de connais- 
sance et de réflexion qui rendront 
indispensable sa fréquente consulta- 
tion. 

DANIEL VERNET 


L’Allemagne, retour au centre 


par Imanuel Geiss 

L ’EFFONDREMENT du com- 
munisme a remis en question 
tes frontières de I Europe 
postcommuniste. Partout, l'éclo- 
sion de nationalismes longtemps 
étouffés suscite un intérêt nou- 
veau pour la géopolitique, puis- 
que le pouvoir se redéfinit dans 
l’espace. Il est d’autant plus éton- 
nant que l’Allemagne unifiée, au 
miftau d’une Europe en pleine res- 
tructuration, reste, pour le vaste 
champ de la géopolitique, une 
terra incognito, une immense 
tache blanche. 

Le concept est récent; Ü a été 
formulé par le géographe suédois 
Rudolf Kjellen pour soutenir les 

P rétentions hégémoniques de 
Allemagne pendant la première 
guerre mondiale. Karl Haushofer 
et les nationaux-socialistes 
s’étant ensuite abusivement 
appuyés sur la géopolitique pour 
des ambitions de domination 
démesurées, celle-là n’a laissé 
sur le sol allemand, origine de 
deux guerres mondiales menées 
pour la conquête de i'c espace 
vital», que « terre brûlée ». 

Après 1945, avec la rejet d’une 
notion devenue suspecte en Alle- 
magne, la chose elle-même, à 
savoir la corrélation entre géogra- 
phie, histoire et politique, a été 
refoulée. Dans la «querelle des 
historiens», l*« hégémonie cultu- 
relle» de la gauche a confirmé 
l’anathème jeté contra te « tam- 
tam géopolitique» (JQrgen Haber- 
masj. Toutefois, elle a laissé en 
suspens les questions critiques 
sur l’utilisation légitime de la géo- 
graphie et d’une situation cen- 
trale. pour expliquer l’histoire 
dans l’espace et le temps. 

Une notion 
au passé chargé 

Comme il fallait s’y attendre 
depuis les bouleversements de 
1989, certaines tendances hégé- 
moniques resurgissent du passé, 
à l’extrême droite du spectre poli- 
tique de l’Allemagne unifiée. Mais 
aucune science digne de ce nom 
ne se consacre à la géopolitique, 
ni ns discute sa pertinence. 

Sans doute convient-li de gar- 
der ses distances envers une 
notion au passé chargé. Mais ce 
serait pur fétichisme terminologi- 
e de la part des Allemands que 
s'interdire r étude d'une réalité 
élémentaire dans l'histoire st la 
politique, dont le retour s’an- 
nonce avec une telle vigueur. 

En voulant échapper aux méca- 
nismes déplaisants de l’histoire 
replacée dans l’espece et dans le 
temps, on ne fait que survoler les 
choses. Mais dès les premières 
turbulences, c’est la chute, 
comme le montre I’c histoire 
sociale allemande ». Son silence 
retentissant à propos de la fin du 
communisme et de ses consé- 
quences procède d'un nouvel 
autisme allemand qui a prouvé, an 
dépit de tout un pathos «rationa- 
liste». son incapacité à expliquer 
les soubresauts qui secouent le 
monde d’aujourd'hui. 

Le renouveau, trop longtemps 
attendu, devra se fonder sur une 
distinction claire entre une egéo- 
politique » qui masque de manière 
pseudo-scientifique une politique 
d'expansion et de conquête et 
l’explication de l’histoire à i'aide 
de la dimension géographique. Le 
pouvoir et l'exercice du pouvoir 
dépendent des conditions physi- 
ques et climatiques, et c'est à cet 
aspect que nous limiterons nos 
réflexions- Le siècle des Lumières 


et la révolution industrielle n’ont 
pas été en mesure d'effacer les 
mécanismes terrestres. 

Jusqu'à présent, la science his- 
torique rationnelle s'est tout natu- 
rellement appuyée sur les réaStés 
géographiques pour expliquer (es 
grandes étapes de l'évolution, et 
il n'y a aucune raison pour chan- 
ger de méthode. Même la «domi- 
nation de l’homme sur la nature» 
exige la connaissance préalable 
des conditions naturelles. L’his- 
toire des peuples en déclin, les 
conflits entre, d'un côté, les cul- 
tures paysannes sédentaires et 
les cultures urbaines et, de l’au- 
tre, (es grands peuples nomades, 
la montée et la disparition des 
empires, l’évolution de l’agricul- 
ture, de l'industrie, des échanges 
commerciaux et bancaires, des 
Etats et des systèmes étatiques 
au cours de conflits et de 
guerres, tout cela, en l’absence 
de la dimension géographique, ne 
constitue qu’un fatras confus de 
faits chaotiques. Utiliser cette 
dimension pour éclairer le passé, 
ce n'est pas faire de la «géopoliti- 
que » au sens national-socialiste 
du terme mais, au contraire, faire 
preuve de bon sens. 

La même réflexion s'applique 


au ressentiment progressiste 
qu'on nourrit dans 1'AUemagne 
nouvelle contre le concept de 
« milieu ». Comme si le fait de par- 
ler d'une « Allemagne au milieu de 
l’Europe» traduisait déjè une 
volonté nationaliste ou « géopoli- 
tique ». Toute existence humaine, 
dans le passé, le présent et l'ave- 
nir, se groupe autour de centres, 
dans dès rapporta avec des péri- 
phéries et des frontières multi- 
ples. 

Entre fragilité 
et orgueil 

Les concepts de «centre» et 
de «périphérie» sont indispensa- 
bles, pour la pratique politique 
comme pour la théorie historique. 
Nous prenons conscience aujour- 
d'hui, de manière plus aiguë que 
jamais, de l'importance cruciale 
de la périphérie et des frontières, 
qu'elles soient écologiques, cultu- 
relles et politiques. Le rayonne- 
ment de la ervifisation et de l’exer- 
cice du pouvoir diminue en 
fonction de l'éloignement. C'est 
pourquoi limite et périphérie 
fixent le destin des structures de 
pouvoir, notamment à travers les 
fortifications frontalières (limes 
romain. Grande Muraille) et les 


défaites subies à l'extérieur. La 
chute du mur de Berlin a catapulté 
l’Allemagne réunifiés dans sa 
nouvelle Mittellage peu enviable, 
périlleux exercice d'équiiibriste 
antre fragilité et orgueil. D'un 
côté, l'Allemagne est potentielle- 
ment de nouveau trop puissante 
pour l'équilibre des forces en 
Europe; d’un autre côté, elle 
concentre en elle les tensions 
d'un monde entre-temps univer- 
salisé, dont nous n'avons eu pour 
l'instant qu'un léger avant-goût 
«Géopolitique» par-d, «géopo- 
litique» par-là, les Allemands ne 
pourront réussir dans leur 
démarcha acrobatique que s'ils 
bâtissent une identité nationale, 
dans une perspective de paix et 
de démocratie. Leurs voisins doi- 
vent être conscients de leur situa- 
tion difficile et les soutenir avec 
bienveillance. Pour cala, ('Alle- 
magne a besoin de plus de sang- 
froid dans ses rapports avec la 
«géopolitique » en tant que telle, 
même si l'on continue, pour des 
raisons tout à fait respectables, à 
éviter un terme qui choque. 

► Imanuel Geiss est professeur à 
l'université de Brime. 
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HISTOIRE AU JOUR U JOUR 

L'Europe de Yalta à Maastricht 
1945-1993 
Le Monde Editions 
168 pages, 140 F 


C’est l’histoire de la divison du 
continent et des tentatives d'unifi- 
cation, au moins partielles, que 
retrace ca volume de la coDaction 
l’Histoire au jour te jour, publié sous 
la direction de Patrick Eveno et 
Piarre Servant. On en connaît le 
principe : des extraits d’articles 
publiés par le Monde depuis sa 
création, Bustrés de dessins et de 
nombreuses cartes qui, avec les 
index, permettent de se repérer 
dans l’évolution du continent. 
Celui-ci était prêt à trouver une 
forme d’unité à l'Ouest quand b fin 
«ki monde de Yalta» a ouvert de 
nouvelles perspectives et lancé de 
nouveaux défis, 

L’Europe de Maastricht n’est pas 
vraiment l'envers de celle de Yalta 
dans b mesure où l’intégration des 
nouvelles démocraties d’Europe 
centrale et orientale n’était pas eu 
programme de l'Union européenne 
en 1991. 0 s’agit d’un nouveau 
chapitre dont I écriture promet 
d'être dtfficSe. 

PUBLICATION DU GROUPE 
DES « BELLES FEUOJJLS» 

revue des débats européens. 
Automne 1993. 177 pages, 90 F. 

47, rue de l'Université 
75007 Paris (Groupe d'études 
des centres de pouvoir européens) 


Comme un costume devenu trop 
étroit, tes institutions européennes 
craquent aux entournures. Conçues 
à l'origine pour six. elles montrant 
aujourd'hui leurs finîtes avec douze 
partenaires. Qu'en sera-t-il, 
demain, à seize avec les quatre 
pays de TABLE jfintande, Norvège, 
Suède. Autriche) et. après-demain, 
à vingt avec tes quatre du groupe 
de Visegrad {Pologne. Hongrie, 
République tchèque et Slovaque}? 

Si chacun s'accorde à panser 
que le système âtstitutionnei risque 


l’implosion, (es propositions sont 
rares tant l’équi fibre semble insta- 
ble. La dernière publication du 
groupe des «Belles Feuilles» 
aborde cette question. Gérard 
Fuchs, député européen at secré- 
taire national du PS pour les ques- 
tions internationales, estime que b 
première chose è faire est de ne 
laisser entrer dans b Communauté 
que des pays parfaitement détermi- 
nés à mettre en œuvre une Europe 
politique. 

Il propose également une 
réforma des institutions qui res- 
semble fort è une refonte : prési- 
dence d'un an, au moins, élue «sur 
b base de le personnatitô du chef 
d'Etat ou de gouvernement », pon- 
dération des votes au sain des 
Conseils, plus proportionnelle au 
poids des pays (c'est une idée qia 
fait son chemin), possftffité offerte 
au président de la Commission 
d’avoir une certaine Eberté de choix 
des commissaires, etc. L'auteur se 
prononce également pour qu’un oui 
définitif ne soit donné aux quatre 
pays candidats de l'AELE qu'*à la 
vue du degré d'avancée de ta 
conférence de révision de Maas- 
tricht» prévue «n 1996. Une hypo- 
thèse que b président de ta Répu- 
blique a écarté le mois damier à 
Vienne en expliquant que la révi- 
sion ne se ferait pas avant leur 
adhésion. 

Viviane de Beaufbrt et Jean-Fran- 
çois Adefte se sont également inté- 
ressés à cette question des institu- 
tions. Ils estiment nécessaire de 
maintenir b rotation de b prési- 
dence communautaire tous les six 
mas mais an faisant alterner un 
«grand» et un «petit» pays de 
façon è assurer un minimum d'effi- 
cacité. Les deux auteurs se pronon- 
cent clairement pour une Europe è 
plusieurs vitesses (elle exista déjà 
avec te traité de Maastricht) en per- 
mettent, par exempte, d’assouplir 
b règle de l’unanantô, par de muté- 
pies exemptions. 

Enfin, on lira également avec 
intérêt l'article d'Antony Teasdate, 
responsable du bureau anglais du 
PPE au Parlement européen. 
Compte tenu de ta cristallisation 


des oppositions nationales aux 
équipes gouvernementales en 
place dans la plupart des pays de ta 
Communauté, le risque est grand 
de vor les groupes «antisystème» 
envahir l'hémicycle de Strasbourg 
lors des prochaines élections euro- 
péennes, paralysant une institution 
qui. avec Maastricht, volt pourtant 
ses pouvoirs renforcés. 

P. S 

RAPPORTS 

PARLEMENTAIRES 

La Délégation pour les commu- 
nautés européennes vient de 
publier une série de rapports qui 
constituent une nùne de renseigne- 
ments. 

m Les enjeux de la négocia- 
tion du GATT. Rapport d'infor- 
mation N. 679 présenté par 
Patrickt Hoguet, député. 
252 pages, 70 P. 

Ce rapport présente un pano- 
rama complet des négociations 
commerciales multilatérales du 
cyde de l'Uruguay (GATT). 11 pan 
du contexte juridique, historique et 
économique de la négociation, 
pour arriver eux dentiers rebondis- 
sements après avoir examiné les 
différents dossiers de cette négo- 
ciation. 

• La d é fense commerciale de 
la Communauté. Rapports (Tin- 
formation par (es députés Jean 
de Upowsld et Franck Borotra. 
150 pages, 40 F. 

« La Corrunmunauté européenne 
est l'ensemble économique du 
monde le plus ouvert aux 
échanges», lit-on dans le premier 
rapport dans lequel Jean de 
UpowsW dénoncé ta dérive de la 
Communauté vers une zone de 
libre-échange ; « La Communauté 
no fait rien, ou presque, pour amé- 
liorer te situation. H ne peut s'agir 
d'une naïveté [mais] plutôt d'une 
volonté délibérée, de la part du 
ConseB et de ta Comrrissîon, qû se 
« renvoient la balle» et pratiquent 
de fait me poBtique votontaksment 
et dogmatiquement Sbre-échan- 
giste. au détrônent de s produc- 
teurs communautaires.» 


L’Italie, un laboratoire unique 


par Lucio Caracciolo 


L ’ITALIE existera-t-elle en l’an 
2000? Combien d'ttafies jailli- 
ront de la crise de la ►* Républi- 
que? Des questions qui, 1 y a seu- 
lement quelques années, auraient 
amené à douter de Tétât psychique 
de celui qui les aurait posées, appa- 
raissent aujourd'hui parfaitement 
légitimes. Personne n’est capable 
de fournir une réponse catégorique. 
La question de r unité italienne est 
par conséquent ouverte. Voici un 
cas géopolitique d'une importance 
extrême pour l'avenir de l'Europe. 
Des tonnes d'encre coulent actuel- 
lement au sujet de la disparition du 
parti «central» - dais te sens de la 
pofitologïe - à cause du rapide 
déclin de la Démocratie chrétienne 
et de ses anciens satellites. La ten- 
dance apparaît favorable à la nais- 
sance d'une formation de droite, 
fondée sur les néofascistes du MSI, 
et à un regroupement de gauche, 
reposant sur le PDS (les anciens 
communistes). Ce serait au troi- 
sième acteur, la Ligua du Word, qui 
échappe aux habituelles classifica- 
tions droite/gauche, de faire pen- 
cher la balance d'un côté ou de l’au- 
tre. 

Cette évolution n'annonce rien de 
bon pour l'avenir des institutions 
Sbêrates et démocratiques, qui sup- 
portent généralement mal d'être 
gouvernées par les extrêmes. Mais 
le tableau devient beaucoup plus 
alarmant si l'on passe de l'analyse 
poftotogique è une approcha géo- 
politique. Nous observons alors 
qu'à ta disparition du parti «central» 
s'ajoute l'absence d'un parti natio- 
nal fort «National» dans te sens 
géopolitique, c’est-à-dire un parti 
qui recueüte des suffrages de façon 
relativement homogène sur I en- 
semble du territoire national. 

En somme, ta force nationale at 
centrale qui a gouverné ta >» Répu- 
blique - la DC avec ses alliés 
secondaires - semble laisser la 
place à trois épigones, chacun 
d'eux étant enraciné dans une 
macro-région géopolitique. Au 
nord, la Ligue aspire è conquérir 
l'immense majorité des sièges aux 
élections générâtes prévues pour le 
printemps prochain. Au centre, te 
PDS et ses alliés potentiels de la 
gauche modérée semblent en état 
de contenir ta poussée de ta droite. 
Le Sud an revanche, dernier bastion 
de la Démocratie chrétienne, 
penche vers ta nouveBe droite du 
MSI, avec l'importante exception 
de Païenne, fief incontesté de (a 
Rate, mouvement anti mafieux de 
tendance cathotico-gauchtete dirigé 
par un leader charismatique, Leo- 
teca Orlando. 

Absence d'un part 
central et national 

Ni la Ligue, ré ta gauche, ni ta nou- 
velle droite, ne peuvent pour ['Ins- 
tant préten dr e hériter du patrimoine 

penj 

— .halle 

républicaine. Cimis regio ejus raü- 
gio. Le risque d'une dérive centri- 
fuge est donc inscrit dans les gènes 
du système politique Italien. En 
ternies géopolitiques, ta question 
est ta suivante : combien de temps 
un Etat national peut-il résister sans 
un parti national? L'Italie d'aujour- 
d'hui est un laboratoire géopolitique 
unique. 

Ü ne paraît pas possible dTmagi- 
ner une république fédérale d'hafieè 
cause de te faiblesse historique de 
l'Etat et de l'absence de tradition 
civique nationale. Davantage que 
tes projets (pseudo) fédéraux de la 
Ligue, ce sont les manifestations 
anti-unitaires, locafistes et régions- 



listes - présentes surtout dans le 
Nord-Est - qui minent tes thèmes 
de l'unité italienne et qui fomentant 
une sécession rampante, pouvant 
même échapper è ta direction de ta 
Ligue. Tous les autres partis se 
déclarent contre ta Ligue et pour 
r unité italienne. Mata en combattant 
la Ligue par la rhétorique du Risorgi- 
mento ou de ta Résistance, alors 
que leur crédibilité politique et 
morale est quasiment nuis, ils finis- 
sent par la renforcer. 

De plus, il ne fout pas sous-es- 
timer la force de ta criminalité orga- 
nisée. L'intérêt de ta Mafia et de la 
Canxxra est d’avoir face à elles un 
Etat faible et divisé. La «pieuvre» 
est transnationale et subversive par 
vocation, et, dans son histoire 
récente, elle n'a jamais caché ses 
velléités séparatistes. 

Une possible 
dMston 

Dais le monde bien ordonné de 
ta guerre froide, la désintégration de 
l’un des principaux Etats nationaux 
n'aurait pas été possible. La dérive 
endogène que nous avons esquis- 
sée n'aurait pas suffit è ta rendre 
possible. Atgound'hui, au contraire. 
rhaBepeut se couper en deux poire 
que l'Europe occidentale est déjà en 
train de se (Aviser. Si les puissances 
occidentales ne réussissent pas à 
reconstruire un projet politique 
positif pour affronter ensemble les 
défis du postcommunisme, le pro- 
cessus de désintégration européen 
- et, par conséquent, ta crise de 
légitimité des Etats nationaux - 
aboutiront probablement è une ou 
plusieurs guerres dévastatrices 
pour te continent 

De ce point de vue, ta maintien 
de l'unité italienne a un caractère 
vital. La guerre dans Tex-Yi 
vte peut être contenue. La 
gration italienne, même si efle avait 
Beu de façon pacifique, davantage 
sur ta modèle tchécoslovaque que 
balkanique, serait une blessure 
mortelle pour l’Europe. On ne peut 
concevoir une Europe unie avec une 
Italie drvtaée. 

La fin de ITtafie n’est pas écrite 
dans les astres. La dérive géopoliti- 
que esquissée ici peut être inter- 
rompue. Pour cela, 3 est nécessaire 
que les Italiens et les Européens se 
rendent compte que l'Italie sert 
leurs intérêts. Si la passion balkani- 
que du «toujours plus petit» se 
répandait aussi chez nous, toutes 
tes démocraties libérales euro- 
péennes seraient du même coup 
menacées. Dans l'Histoire, la démo- 
cratie a eu jusqu'à présent son pro- 
pre espace géopolitique : l'Etat 
national hétérogène. Si ta pseudo- 
homogénéité ethnique des «petites 
patries» venait à prévaloir, les par- 
tis démocratiques devraient laisser 
la place aux partis de rassemble- 
ment ethnique, intolérants et sou- 
vent violents. 

Mais l'ftaHe est surtout utile aux 
ftafiens, pour des raisons essentiel- 
tament géopolitiques. L'histoire 
démontre que ta division de la 
péninsule réduit les Italiens à être 
I objet des politiques des autres 
puissances. S nous voulons rester 
rx» propres màftres, sans vefiéitds 
Botationrastes. mais au contraire en 
promouvant r intégration et ta colla- 
boration entre tes démocraties Dbô- 
raies occidentales, nous ne pou- 
vons pas renoncer à notre Etat 
raiwral- Un engagement qui sous- 
entend un projet géopolitique com- 
mun, auquel fi aérait bon de s'atta- 
quer tout de suite, en Italie et en 
Europe, avant qu'a ne soit trop tanl 

► I JK»„Cara i caofo«rt directeur, 
avec Michel Korlnman, de ta 
revue italienne de géopolitique 
Lunes. 
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Les travaux du Parlement 


■ LA DETTE SOCIALE DES 
EXPLOITANTS. A l'occasion do 
l'examan, par lo Sénat, jeudi 
18 décembre, d'un projet de loi 
portant diverses dispositions 
concernant l'agriculture et sur 
lequel H a déclaré l'urgence, le 

• gouvernement a déposé un 
amendement destiné à aména- 
ger la dette des agriculteurs 
envers les caisses de protec- 
tion sociale, conformément à 
rengagement pris par Edouard 
Balladur, le 1 S novembre der- 
nier, auprès des organisations 

professionnelles. 

■ BANQUE DE FRANCE. L'A* 
semblée nationale a adopté de 
son côté, jeudi, le nouveau sta- 
tut de la Banque de France, 
dont le vote prématuré, avant 
l'entrée en vigueur du traité de 
Maastricht, avait été censuré 
l'été damier par le Conseil 
constitutionnel. 

■ GATT. M. Juppé et M. Gis- 
card d' Estai ng se sont accro- 
chés lors de l'audition du 
ministre par la Commission des 
affaires étrangères. 


Le gouvernement fait adopter d’urgence 
des mesures en faveur des agriculteurs 


Une des dispositions de l'ac- 
cord intervenu, le 15 novembre 
dernier, entre le gouvernement et 
les organisations professionnelles 
agricoles pour permettre Inadapta- 
tion des exploitations aux consé- 
quences de la réforme de la poli- 
tique agricole commune (PAC), 
en favorisant un allègement de 
leurs charges d’exploitation, a 
trouvé, jeudi 16 décembre au 
Sénat, sa traduction légistative. 
Le gouvernement a saisi l’occa- 
sion d’un projet de loi portant 
diverses dispositions en matière 
.agricole, soumis au Sénat selon la 
procédure d’urgence, pour intro- 
duire un amendement permettant 
la déduction des déficits pour le 
calcul des cotisations sociales 
agricoles, afin de « mieux tenir 
compte dot fortes variations des 
revenus des exploitants d'une 
année sur l’autre», a indiqué 
Roger Romani, ministre chargé 
des relations avec le Sénat. 

Pour les exploitants qui coti- 
sent sur la moyenne de leurs 
revenus de trois années anté- 
rieures, les déficits d’un ou plu- 
sieurs des exercices annuels 
seront déduits, pour leur moulant 
réel, dans le calcul de cette 
moyenne et, en conséquence, 
dans celui du montant des cotisa- 
tions. Cette mesure, qui était une 
des principales revendications 
des syndicats agricoles, a été 
adoptée à l’unanimité par les 
sénateurs. Le ministère estime 
entre cinquante mille et soixante 
mille le nombre des agriculteurs 
concernés, et évalue l’économie 
totale ainsi réalisée par les 


à 410 millions de 


exploitants 
fiança. 

Pour financer partiellement 
cette disposition (à bouteur de 60 
minions de francs, selon Je minis- 
tère), l’accord intervenu le 
15 novembre prévoyait de relever 
les cotisations minimales de Pas- 
surance-maladie des exploitants 
agricoles. L’amendement du gou- 
vernement: précise, toutefois, que 
ce relèvement pourra être 
modulé, afin de ne pas pénaliser 
les petites exploitations. 

Création d’me agence 
de médicament 

Le texte devrait être soumis à 
l’Assemblée nationale d'ici i la 
fin de cette session, pour permet- 
tre l'entrée en vigueur de cette 
mesure dès le I* janvier 1994. D 
comporte deux antres volets : la 
création d’une Agence du médi- 
cament vétérinaire et la mise en 
conformité du droit fiançais avec 
les règles communautaires sur les 
contrôles vétérinaires des denrées 
animales on d’origine animale 
destinées à la consommation 
humaine. 

L’Agence du médicament vété- 
rinaire, instituée sur le modèle de 
l'Agence du médicament créée en 
1992, sera chargée des autorisa- 
tions de mise sur le marché des 
médicaments. 

Le but est d’améliorer la sur- 
veillance des produits utilisés, 
selon des critères de qualité pour 
l’animal, mais aussi d’innocuité, 
lorsque ces médicaments sont 
destinés à des animaux domesti- 


ques dont les produits sont 
consommés par l’homme. 

Le deuxième volet du texte 
permet de renforcer les pouvoirs 
des services vétérinaires et des 
douanes en matière de contrôle 
des denrées animales destinées à 
la consommation humaine, au 
cours du transport et & destina- 
tion. 11 prévint, en outre, de nou- 
velles dispositions pénales sanc- 
tionnant plus sévèrement les 
contrevenants. 

P. R.-P. 

OLÉAGINEUX: Accord des 
Douze sur les surfaces culti- 
vées. - Las ministras de l'agri- 
culture des Douze sont parvenus 
à s'entendra vendredi 17 décem- 
bre, après quatre jours et deux 
nuits de discussions, sur un cer- 
tain nombre d'aménagements 
techniques è la réforme de la 
politique agricole commune 
(PAC). 

L'Allemagne a obtenu de aee 
partenaires (a possibilité de culti- 
ver 329 000 hectares de terres 
supplémentaires (auxquelles 
s'appliquera toutefois l'obligation 
de Jachère de IB %) et de ne 
pas baisser ses prix agricoles. 
L'accord porte également sur la 
répartition des 5.12 millions 
d'hectares autorisés pour les cul- 
tures de graines oléagineuses. En 
1994, la France pourra cultiver 
1 10 000 hectares d'oléagineux 
supplémentaires par rapport è 
1993. Elle obtient en outre la 
reconnaissance définitive de son 
système de calcul pour les 
primas versées aux agriculteurs. 


Les députés facilitent rappel 
à Hépargae locale par les régions 


LÀsséittbtèè 'nationale a 
adopté, jeudi 16 décembre, qua- 
tre textes: 

- les conclusions de la com- 
mission mixte paritaire (CMP) 
sur le projet de budget 1994, qui 
devaient are examinées vendredi 
au palais de Luxembourg; 

- un projet de loi comportant 
diverses dispositions sur la Ban- 
que de France, le crédit, l’assu- 
rance et les marchés financiers; 
le texte du Sénat ayant été modi- 
fié, une CMP devra être convo- 
quée; 

- un prqjet de loi adaptant le 
code des assurances aux direc- 
tives communautaires, où là aussi 
la version sénatoriale a été modi- 
fiée; 

- la proposition de loi du 
sénateur Etienne Dailly (Rass. 
Dém., Seine-et-Marne) autorisant 
le versement de prime de fidélité 
i certains actionnaires, qui elle 
aussi a été amendée. 

Parmi les diverses mesures 
d'ordre financier présentées par 
le ministre de l'Economie, les 
députés ont rétabli, dans les 
mômes termes que le Sénat [le 
Monde du 20 novembre), les dis- 
positions de la réforme du statut 
de la Banque de France censurées 
cet été par le Conseil constitu- 
tionnel, pour avoir été prises 
avant l’entrée en vigueur du 
traité de Maastricht 
Dans le cadre de ce même 
texte, les députés ont également 
adopté : 

- un amendement de Michel 
Jacquemin (UDF, Doubs) suppri- 
mant l'impôt de bourse pour les 
non-résidents en France qui rap- 
portait moins de 50 millions de 
francs ; 

- un amendement gouverne- 
mental autorisant le ministre de 
l’économie à accorder la garantie 


deTBtat aux emprunts contractés 
par I* UNEDIC, pour un montant 
maximal de 33 milliards de 
francs et une durée maximale de 
dix ans. 

Un amendement gouvernemen- 
tal a été adopté, qui permet aux 
régions d'émettre, jusqu’au 
31 décembre 1995, des emprunts 
obligataires, assortis d’un avan- 
tage en nature offert aux sous- 
cripteurs et destinés à financer 
une infrastructure particulière. 
Ce dispositif devrait, selon 
Edmond Àlphandéry, « mobiliser 
l’épargne de proximité», et être 
utilisé très rapidement par la 
région Lorraine pour participer 
au financement du TGV-Est, 
l’avantage en nature pouvant 
consister en bons kilométriques. 
Le ministre a précisé que les 
avantages en nature sont exoné- 
rés de l'impôt sur le revenu dans 
la limite d’un plafond de 5 % du 
prix d'émission et qu’en cas de 
succès du dispositif le gouverne- 
ment serait couvert à son exten- 
sion» à d'autres collectivités ter- 
ritoriales. 

Dividende 


(Publicité) 


3615 AIDESANTÉ 

que faire 

devant un trouble de santé 
& 

QUESTIONS ET RÉPONSES 
DU CONCOURS DE L'INTERNAT 
EN MEDECINE 1993 

3615 PCEM 

QUESTIONS ET RÉPONSES 
POUR S'ENTRAÎNER 
AU CONCOURS ^ 

DE PREMIERE ANNÉE 
DE MEDECINE 


En adoptant la proposition de 
M. Dailly, malgré l’avis dé la 
commission des lois qui avait, à 
l'initiative de son président 
Pierre Mazeaud (RPR, Haute-Sa- 
voie), rejeté ce texte, l'Assemblée 
nationale a répondu aux souhaits 
de ML Alphandéry de voir mise 
en place une législation sur le 
dividende majoré accordé aux 
actions nominatives détenues 
depuis plus de deux ans. «En 
tant que ministre chargé des pri- 
vatisations je ne voulais pas voir 
polluer ces privatisations, par le 
soupçon Intolérable d'inégalité de 
traitement entre actionnaires en 
laissant penser que certains gros 
actionnaires pouvaient s’attribuer 
j des dividendes majorés», a-t-il 
.déclaré en insistant sur la ~'“~ 
sité 


de « fie 
vlduel». 


dêtiser l’actionnariat 


adopté l’amendement du rappor- 
teur, Jean-Jacques Hyest (UDF, 
Seine-et-Marne), qui plafonne 
cette majoration tant par rapport 
■aux dividendes qu’au capital de 
l’entreprise. En revanche, cet 
amendement étend cette possibi- 
lité aux personnes morales, mal- 
gré l’avis contraire du ministre. 

c. b. 


Conjoint ou membre de la famille 

Un sénateur snr trois emploie 
un proche en qualité d’assistant 


* Mercredi 15 décembre s’est réu- 
nie, comme chaque année, au 
Sénat et dans la pins totale dis- 
crétion, l’assemblée générale ordi- 
naire de TAGAS. Ce sigle est l'en- 
seigne d’une association propre au 
palais du Luxembourg : l’associa- 
tion pour la gestion dés assistants 
de sénateurs. Présidée par un vice- 
président du Sénat - actuellement 
Michel Dreyfus-Schmidt (PS, Ter- 
ritoire-de-Belfort) -, elle a en 
charge la gestion financière et 
administrative des assistants des 
sénateurs. 

AU 31 octobre dernier; tes trois 
cent vingt sénateurs employaient 
six cent soixante assistants. L’em- 
ploi d’assistant parlementaire avait 
été créé à P Assemblée nationale îe 
1 er janvier 1976 et au Sénat le 
1* avril de la même année; Le 
nombre maximum des assistants 
par sénateur a été fixé à quatre, 
avec option ouverte entre plein 
temps et temps partiel Or, les der- 
rières statistiques établies par l’ad- 
ministration du Sénat, communi- 
quées aux sénateurs avant 
rassemblée générale de mercredi, 
établissent que pas moins de cent 
d'entre eux « emploient en qualité 
d’assistant un membre de leur 
famille». 

Cette possibilité avait été 
ouverte dès 1976, mais dans des 
conditions bien définies par 
l'arrêté numéro 73 du bureau du 
Sénat du 29 juin L976 : «Ne peu- 
vent être recrutés qu’à raison d’une 
seule de ces personnes et qu’à titre 
exceptionnel, en qualité d’assis- 
tants, les conjoints des sénateurs en 
exercice, leurs ascendants ou des- 
cendants et les conjoints de 
ceux-ci». Dans le règlement 
interne de l’AGAS d’août 1992, 
toute limitation a disparu. D n’est 
pas rare que certains sénateurs, 
qui disposent en outre d’une 
indemnité mensuelle de secrétariat 
de 20 000 francs, mobilisent deux 
postes d’assistant au profit d’un 
membre de leur famille. 

eLa limite d’âge supérieure pour 
k recrutement est fixée à soixante- 
cinq ans», établit le règlement 
interne. Or, vingt-six de ces assis- 
tants, selon Les indications de 
PAGÂS, ont plus de soixante-cinq 
ans, dont un a plus de... quatre- 
vingt-cinq ans I La même source 
prédise que vingt assistants ne pos- 
sèdent aucun diplôme et, surtout, 
cent hait autres « sont bénéf- 
ices de droits acquis ou d’une 


J 


dérogation motivée, ou ont un 
..diplôme de ntvew infirieur au bac- 
calauréat». 

Prenant conscience de ces abcs, 
le bureau du Sénat tente, depuis 
un an, de contrôler un peu phis tes 
dérapages. En décembre 1992, 
Panerai maire de Nice et sénateur 
des Alpes-Maritimes, Honoré Bai- 
let (apparenté RPR), s’était vu 
refuser l'e m bauche de son épouse, 
qui n’avait aucun diplôme ni 
aucune qualification pour la fonc- 
tion d’assistant Depuis lors, la 
porte semble devoir être fermée A 
tous les proches de sénateurs 
n’ayant pas le baccalauréat 

DANIEL CARTON 


Vif échange entre M. Juppé 
et M. Giscard dEstaing sur le GATT 



La commission des affaires 
étrangères de l'Assemblée 
nationale a résonné, jeudi 
16 décembre, d'éclats polémi- 
ques peu conformes è ses 
usages è l'occasion d'une audi- 
tion d'Alain Juppé. Au lende- 
main du débat sur le GATT en 
séance pubfique, Valéry Giscard 
d'Estaing, président de la com- 
mision, et Jean de Upkowski 
(RPR, Charente-Maritime) ont 
Interrogé le ministre des affaires 
étrangères sur rengagement du 
gouvernement h ce que les agri- 
culeurs ne subissent epas un 
/Mettra do jachère do plus». 

fis ont fait valoir que le conseil 
européen, réuni à Edimbourg 
ai décembre 1992 prévoyait un 
plafonnement des dépenses 
agricoles de la Communauté. 
M. Juppé, qu'un témoin a 
trouvé r fatigué» par ses mara- 


thons bruxellois de la semaine, 
leur a sèchement répondu qu’il 
convenait de «faire justice d’un 
certain nombre d'affirmations ou 
de revendications démagogi- 
ques». M. Giscard d’Estaing a 
pris la remarque pour lui. 
e Furieux», selon un autre 
témoin, X a demandé au ministre 
des affaires étrangère s de «reti- 
rer» le terme «démagogiques. 
M. Juppé lui a rétorqué que ce 
qualificatif ne s'adressait nulle- 
ment à lui, ni è M. de Lipkowskj, 
mais è «certains dkigaants d’or- 
ganisations syndicales agri- 
coles». Chacun a tenu ensuite à 
minimiser l'Incident, e C’est un 
échange banal et sans impor- 
tance», a relativisé M. Juppé. 
Les familiers de la commission 
ont l’habitude, toutefois, de 
conversations plus urbaines. 

F. B. 


Calendrier parlementaire 

E Séguin réitère sa proposition 
de session unique 


Le président de l’Assemblée 
n ationale estime que tes deux pro- 
chaines sessions extraordinaires, 
probablement en décembre et 
en janvier, donnent des «argu- 
ments à ceux qui se battent pour 
me réforme du calendrier parle- 
mentaire». Interrogé snr France-3, 
Philippe Séguin a indiqué que le 
Parlement risquait de siéger jus- 
qu'au 24 déce mb re pour four resta- 
urai des projets, ainsi qu’au mois 
de janvier, « une ; deux ou trois 


semâmes ». II n’a pas exclu une 
autre session extraordinaire, 
en mars, avant la session de prin- 
temps. «C’est dire qu’on n’en est 
plus aux sessions extraordinaires, 
on en est aux sessions ordinaires 
supplémentaires, a dit M. Ségnin, 
en estimant que les partisans de la 
réforme du calendrier parlemen- 
taire semblent avoir «quelques 
arguments à faire valoir », Lui- 
méme est favorable à une session 
unique de neuf mas. 
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Pour infraction à la loi sur !e financement des cami 


Le Conseil constitutionnel prive 
M. Estrosi (RPR) de son siège de député 


Pour éviter tes tentations de 
financement occulte des cam- 
pagnes électorales, la loi de 1990 a 
plafonné les dépenses des candi- 
dats. Cest pour n’avoir pas res- 
pecté ce plafond que Jean-Pierre 
Pierre-Bloch (UDF-PSD) et Jack 
Lang (PS) avaient été sanctionnés, 
mais pour que la Commission 
nationale des comptes et le 
Conseil constitutionnel puissent 
contrôler le respect de cette dis- 
position, la législation a imposé de 
strictes règles de présentation des 
comptes - leur non-respect avait 
coûté son mandat à. Pierre Rinaldi 
(RPR) - et surtout des procédures 
de financement parfaitement trans- 
parentes. Pour avoir tenté de les 
tourner, Christian Estrosi (RPR), 
ancien fidèle de Jacques Médecin, 
est déclaré inéligible et voit son 
élection annulée. 


Les « salaires » 
des colleurs d'affiche 


Pour que les organes de contrôle 
puissent se faire une opinion 
exacte des sommes dépensées par 
les candidats, il a été imposé aux 
candidats que toutes leurs recettes 
et toutes leurs dépenses passent 
par un organe unique : soit un 
mandataire personne physique, 
soit une association de finance- 
ment. Or, en plus de ceUe-ci, 
M. Estrosi avait créé, en septem- 
bre 1992, une association dite Les 
amis de Christian Estrosi. Celle-ci 
a permis, notamment, la publica- 
tion d’un livre de propagande élec- 
torale du candidat et sa promotion 
publicitaire. Elle s'est financée par 
des dons - ne respectant pas tou- 
jours (a législation en vigueur -, 
mais aussi par une contribution de 
1 15 000 francs, versée par le RPR 
le 30 mars 1993. Dans ce cas par- 
ticulier d'infraction, le Conseil est 


S’appuyant sur la jurisprudence 
de la Cour de cassation, le Conseil 
a considéré que les charges sociales 
ne seraient dues que si « était éta- 
blie l’existence d’un lien de subor- 
dination entre le candidat » et les 
personnes bénéficiant de ces émo- 
luments. Il estime que ce n’est pas 
le cas pour ces «militants» occa- 
sionnels, ce lieu n'existant que 
pour le directeur de la campagne 
et pour une secrétaire ayant assuré 
une permanence quotidienne. La 
réintégration des charges dues sur 
leur seul salaire ne suffisant pas à 
faire franchir aux dépenses de M™ 1 
Aillaud le plafond autorisé, son 
élection a été validée: 


THIERRY BRÉHIER 


Après ie recours des sénateurs socialistes 


La loi quinquennale sur l’emploi est pour 
l’essentiel conforme à la Constitution 


Le Conseil constitutionnel, qui 
avait été saisi par les sénateurs 
socialistes, a validé, jeudi 
16 décembre, la quasi-totalité de la 
loi quinquennale relative au tra- 
vail, à l’emploi et à la formation 
professionnelle. Le Conseil n’a 
censuré que l’article II. Celui-ci, 
introduit dans le texte du gouver- 
nement, à l’initative de la majorité 
sénatoriale, pour assouplir les 
règles du cumul emploi-retraite, 
avait prévu d’affecter aux caisses 
d'assurances -retraite une partie des 
taxes sur tes tabacs. 


tion contredisait le principe d’uni- 
versalité budgétaire, qui interdit, 
sauf exceptions, une affectation 
particulière des recettes de l'Etat. 


Le Conseil constitutionnel, qui a 
soulevé ce problème de sa propre 
autorité, a estimé que cette affecta- 


En revanche, le Conseil a validé 
les deux articles dont U avait été 
saisi par [es sénateurs. Il a estimé 
que la modification de la représen- 
tation du personne! au sein du 
comité d’entreprise, ainsi que Fin- 
formation de celui-ci ne mettait 
pas à mal le principe posé par le 
préambule de 1946 qui prévoit 
que «tout travailleur participe, par 
l'intermédiaire de ses délégués, à la 
détermination collective des condi- 
tions de travail ainsi qu'à la ges- 
tion des entreprises ». 


Le débat sur l'aménagement du territoire 


M. Pasqua répond au président 
du conseil régional d’Auvergne 


CLERMONT-FERRAND 

de notre correspondent 


Devant les étudiants et les 
lycéens qui se massaient, jeudi 
16 décembre, sur les bancs de 
l’amphithéâtre de l’Ecole supé- 
rieure de commerce de Clermont- 
Ferrand, Charles Pasqua, venu 
animer l'un de ces débats sur 
l’aménagement du territoire dont il 
cannait, désormais, tous les 
rouages, a pris d'emblée les 
accents de celui qui veut « retrou- 
ver les fondements de la Républi- 
que et renouveler la France arec kz 
République ». Le ministre de l’inté- 
rieur et de l’aménagement du terri- 
toire voulait, aussi, répondre au 
président du conseil régional d’Au- 


vergne, Valéry Giscard d’Estaing, 
qui avait déclaré, devant les élus 


qui avait déclaré, devant les élus 
régionaux, * inacceptable» 1e projet 
d’aménagement du territoire 
consistant à organiser un dévelop- 
pement à partir de grandes métro- 
poles urbaines dont aucune n’est 
située au centre de la France. En 
un moi, U contestait le projet fai- 
sant de Clermont-Ferrand une 
ville satellite de Lyon. 


«J'ai été surpris d’apprendre , 
s'est exclamé M. Pasqua, que 
forais un plan! Mais je n'en ai 
naf F.’Âuvvrene. c'est rnf&iitv des 


tion. rien n'est tabou, il faut faire 
preuve de toutes les audaces ...» Si 
les propositions des élus sont trop 
timides, a-t-il ajouté, «nous assure- 
rons nous-mêmes la conduite du 
bouleversement v. Sans que le nom 
de M. Giscard d’Estaing fût pro- 
noncé, c’était bien à lui que ces 
propos s'adressaient. 

Recevant le ministre dans la 
salle des délibérations du conseil, 
l’ancien président de la Républi- 
que a affirmé qu’une politique 
d’aménagement du territoire 
repose sur deux principes essen- 
tiels : la relance de la décentrali- 
sation et un Etat qui «assume sa 
mission de solidarité entre les 
régions ». « Est-H normal, a-t-il 
demandé, que tes collectivités 
locales aient dû financer toutes 
seules les nouveaux IUT, qui 
appartiennent, pourtant, au patri- 
moine de l’Etal ? (...) Mesure-t-on 
le poids des charges imposées ou 
transférées par l'Etat? En 
Auvergne, nous pourrions nous dis- 
penser de toute augmentation des 
impô ts régionaux en 1994 si nous 
n'avions pas à financer les investis- 
sements universitaires dans le cadre 
du plan Université 2000, que nous 
avons dû négocier avec le gouverne- 
ment précédent». 



Au tribunal de Bourg-en-Bresse 


contraint d’annuler Pélection et de 
prodamer l’inéligibilîté du fautif 
pour un an. Cest ce qu'il a fait. 


Un journaliste condamné pour avoir diffusé des 
sur les activités d’un marchand d’armes 


BOURG-EN-BRESSE 


pas/ L’Auvergne, c’est l affaire des 
/iin-t’fgntu*.' {Vous attendons du 
conseil régional. Je cette région 
comme de toutes les autres, qu'il 
délibère et fasse connaître ses posi- 
tions. Tout peut être remis en ques- 


M. Pasqua a souligné, en 
réponse, que «si l'Etat n'entend 
pas faire tout tout seul, c'est tout 
de même par lui que tout com- 
mence». 


JEAN-PIERRE ROUGER 


de notre correspondant 


que la diffusion des écoutes portait 
atteinte à sa vie privée. 


Le cas de Thérèse Aillaud 
(UDF), qui avait battu Michel 
Vauzeue (PS) dans les Bouches-du- 
Rhône, est très différent. En pré- 
sentant son compte de campagne à 
la commission nationale, M“ Ail- 
laud a expliqué qu’une partie de 
ses dépenses correspondait à de 
l’argent donné à des personnes 
ayant distribué des tracts, collé des 
affiches ou assuré la sécurité de 
réunions électorales. La commis- 
sion lui a repproché de ne pas 
avoir versé (es charges sociales cor- 
respondantes ; or la prise en 
compte de celles-ci lui aurait fait 
franchir le plafond autorisé. Le 
Conseil conrtitutionnd a donc été 

gai y 


Par jugement rendu le mercredi 
13 décembre, le tribunal de grande 
instance de Bourg-en-Bresse (Ain) a 
condamné le journaliste franco- 
suisse Jean Musy, trente-huit ans, à 
5 000 F d’amende avec sursis pour 
avoir diffusé des écoutes illégales 
relatives aux activités de Georges 
Starckmann, marchand d’armes, 
par aülears propriétaire de TAlca- 
zar à Paris, fl a été relaxé du chef 
de recel. La partie civile a obtenu l 
franc de dommages-intérêts, 
die a été déboutée de ses autres 
demandes. Cette condamnation est 
conforme aux réquisitions du pro- 
cureur, qui avait demandé une 
peine de principe et prononcé un 
réquisitoire très modéré. 


Le 21 avril 1988, sur les ondes 
de Radio Zones, une radio asso- 
ciative de Ferney- Voltaire dont il 
était le responsable, Jean Musy 
avait diffusé des bandes magnéti- 
ques relatives aux trafics d'armes et 
de matériels militaires lourds que 
Georges Starckmann abritait der- 
rière le paravent de la société gene- 
voise Star Productions, officielle- 
ment spécialisée dans l'importation 
de canoons américains. Ce dernier 
avait saisi la justice sous le prétexte 


Intitulé «Rose culotte et noir 
canon», le reportage- feuilleton que 
Jean Musy avait réalisé à partir de 
t r ente-six cassettes audio n’avait pu 
atteindre le cap du épi- 

sode : ie 22 avril, sa radio avait fait 
l'objet d’une perquisttkra et d’une 
saisie de documents par le SRPJ de 
Lyon, if* ca üww tt ff résultaient de la 
mise sur écoute du trafiquant pen- 
dant une période de six mois par 
une association pacifiste suisse, La 
Grenouille, dont la police helvéti- 
que ne semble pas avoir mis beau- 
coup de yèle à identifier les mem- 
bres. Cest cette mystérieuse 
organisation qui avait fait parvenir 
à Jean Musy et à d’autres journa- 
listes les fameuses bandes magnéti- 
ques enregistrées au siège de la 
société de Georges Starckmann, 
révélant notamment ses opérations 
et contacts sur l’Iran, l’Irak, la 
Libye en pleine période 
d’embargo (1). 


moyen et n ‘a-t-on pas trop tendance 
aujourd’hui à se réfugier derrière h 
déontologie pour échapper à la 
monde?», a souligné la présidente, 
Laur ence Ftize. Ces questions ont 
été reprises par le substitut, Jean- 
Yves CoqoÜlat : «Des considéra- 
tions éthiques permettent-elles de 
vider la UA? Y a-t-ii des droits supé- 
rieurs à d'autres?», a encore ajouté 
le ministère public en répondant 
aux dftdnrarion s liminaires de Jean 
Musy, qui a revendiqué la nécessité 
du droit et du devoir d’information 
et «de l’obligation morde pour un 
journaliste de porter à la connais- 
sance du public des Jàits et des pra- 
tiques illégaux, vérifiés et portant 
atteinte aux droits de l’homme, au 
risque effectif de privilégier l’Intérêt 
public à l’intérêt privé». 


dérapage éthique invoqué par le pro- 
cureur», avant de conclure : «Je ne 
vous demande pas de féliciter mon 
riren t Ce n'est pas votre rôle. Mais, 
à titre personnel je le Jais». 

LAURENT GUIGON 


Question 
de principe 


Le tribunal de Bourg-en-Bresse a 
souhaité placer l’affaire sur le plan 
du principe. « Peut-on faire de ['in- 
formation par n’importe quel 


M. Coq ui liât s’est montré très 
modéré dans ses réquisitions en 
demandant one peine de principe 
(amende avec surris) et eu rqetant 
la demande de ISO 000 francs de 
dommages-intérêts présentée par la 
partie civile. M° Jean-François 
Anne, du barreau de Lyon, a 
demandé la relaxe de son cüeot : 
«Il n’avait pas d’autre devoir que de 
publier les cassettes. On ne peut pas 
assimiler son tome et son compor- 
tement de salubrité publique au 


(1) Le nûtn de Georges Starckmann 
apparaît également dans l'affaire des finis 
startnma vendus à la Libye et d&os 
l'« Irak-cou trat-ga te» depuis ranaisonne- 
ment du cargo chinois Ai Vota, bloqué, 
avec soo chargement d’armes, par le 
général Noriega pendant deux ans, i 
Pan ama, M. Starckmann, expulsé de 
Suisse à la suite des articles publiés sur 
l'affaire révélée par Radio-Zones, a 
publié en [992 ses Mémoires sons le 
titre Noir canon, dans lesquelles il 
raconte ses aventures (Bdfond). Les cas- 
settes incriminées rapportaient certaines 
de ses conversations en insistant sur la 
pratiques de certains professionnels dans 
des opérations de vente de matériels 
militaires concernant aussi bien des 
avions, des chais et des moteurs de char, 
des hélicoptères, des missiles (Stinger et 
Hawfc notamment), des vedettes, des 
radars, des munitions lourdes, etc. Inter- 
rogé par Jean Musy, Georges Starckmann 
n’avait pas contesté 1e contenu des cas- 
settes, mais l’avait menacé de poursuites 
en en de diffus ioo. Un journal genevois 
avait hit aussi publié des extraits des cas- 
settes le 21 avril 1988 (le Monde du 
27 avril et do jeudi 18 août 1988). 


L'exclusion de l'audiovisuel de l'accord du GATT 


REPÈRES 


La complainte des «oubliés» de la victoire. 


PUBLICITÉ 


La victoire, en politique, se par- 
tage difficilement. Le triomphe 
impérial fait à Edouard Balladur 
après l’exclusion de l'audiovisuel de 
l’accord sur le commerce interna- 
tional ne fait pas exception à cette 
règle élémentaire. Certains mem- 
bres du gouvernement en font 
actuellement la cruelle expérience, 
ri Ton en juge par les efforts que 
déploie leur «entourage» pour da- 
mer urbi èt orbi la nécessité de 
procéder . & une répartition plus, 
équitable des lauriers. 

L’un des pins frustrés est appa- 
remment le ministre de la commu- 
nication , Alain Cari gnon, dont le 
bulletin de victoire personnel est 
passé un peu inaperçu dans te 
cheeur des cocoricos. Quelle caméra 
charitable, quel micro compatis- 
sant, quelle plume sensible chantera 
la saga de son combat astérixien 


avoir proposé au gouvernement de 
nommer un ambassadeur Itinérant 
sur cette question audiovisuelle, 
avait mobilisé des artistes, produc- 
teurs et réalisateurs renommés» et 
qu’ir ensemble ils s’étaient rendus à 
Strasbourg où ils avaient convaincu 
les parlementaires européens de 
défendre fortement l'« exception cul- 
tureüe »— 


Se pourrait-il donc que l'Histoire 
ne retienne pas que, «ces derniers 
jours . encore, Alton Çarignon avait 
contesté les éventuels compromis 
envisagés par Sir Leon Brittan face 
à l'intransigeance des négociateurs 
américains »? Ingrate victoire- 


« Escamotage !» 
présidentiel 


(tour l'« exception culturelle»? Ah! 
lire dans le Monde que, «dès le 


lire dans le Monde que, «dès le 
H juillet, Alain Çarignon avait ren- 
contré Sir Leon Brittan pour lui 
faire part de l’attitude inflexible du 
gouvernement et de son souci de 
voir le négociateur européen respec- 
ter son mandat»- Puis que, «face 
à l'entêtement» de ce satané British 
«à proposer la notion pourtant 
imprécise de « spécificité culturelle», 
te même « Alain Çarignon, après 


Moins prolixe, mais tout aussi 
déçu, 1e ministre de la culture sem- 
ble surtout meurtri par l’indiffé- 
rence de la collectivité médiatique 
à la paît plus sobre, mais tout aussi 
déterminante, prise dans la bataille 
par sa propre cohorte. Centurion 
paternel, Jacques Toubon met 
volontiers en avant les mérites, au 
demeurant indubitables, de son 
directeur de cabinet, Habert d’As- 
tier, et de son conseiller technique 
pour l’audiovisuel, Elisabeth Flury- 
Hérard. Mais il y a encore plus 
ronchon que ces deux ministres. 


Dans tes coulisses de PHysée, on 
parle carrément $« escamotage» 
pour qualifier la mise sur piédestal 
du chef du gouvernement. Les 
scribes de passage sont priés de 
bien comprendre que tout le mérite 
dé la victoire revient, en vérité, au 
président de ta République. Notez 
donc : «On s'acheminait vas une 
mise en tutelle de la culture euro- 
péenne par les Etats-Unis. François 
Mitterrand a bondi, au soir du som- 
ma du vendredi 10 décembre. H a 
envoyé un mot à Edouard Balladur, 
qui, à ce moment-là, était en train 
de visiter une crèche à Bruxelles, 
pour bd dire en substance : devant 
la tournure que prennent les événe- 
ments et le risque de blocage, il n'y 
a pas £ autre solution que le retrait 
de l'offre européenne à Genève. Puis 
le président a le premier ministre se 
sont vus a le samedi matin, c'est 
au cours de leur petit déjeuner avec 
le chancelier allemand, qui s'est 
engagé à les soutenir, qu’lis ont mis 
au point la proposition consistant à 
conclure que l'audiovisuel devait 
faire l'objet d'un traitement excep- 
tionnel et séparé pour le présent et , 
l’avenir. Mais sans le réflexe immé- 
diat de François Mitterrand...» 
Cest vu? Rompez! 


Le Conseil 
de la concurrence 
^'intéresse aux achats 
id'espaces 


Le Conseil de la concurrence a 
auditionné pendant deux jours les 
‘parties mises en cause à la suite 
de son autosaisine sur (es prati- 
quas de Tâchât d'espaces pubScf- 
taires [te Monde du 23 octobre). 
'La décision a été misa en délibéré 
et sera donc probablement notifiée 
aux parties après la trêve de fin 
f d'année, courant janvier. 
L'enquête, menée depus trais ans 
par le Conseil, avant le vote de la 
bi Sapin, met en cause un certain 
nombre de régies de médtas et de 
centrales d'achat d'espaces. Les 
sanctions envisagées par le rap- 
port pourraient être plus larges et 
plus sévères que cefies demandées 
par le commissaire du gouverne- 
ment. qui contenaient notamment 
des amendes de plusieurs mSons 
de francs à rencontre de centrales. 


TÉLÉVISION POUR L’EMPLOI 


Appel pour des projets 
d'émissions 


ALAIN ROUAT 


jne de solidarité avec la Bosnie sur ARTE et TV5 


Corridor d’images pour Sarajevo 


Vingt mois de siège. Presque 
deux ans de bombardements et de 
tirs ininterrompus, des centaines 
de morts et de blessés, et l’hiver 
qui revient Les initiatives se mul- 
tiplient à nouveau en faveur de 
Sarajevo et la télévision se mobi- 
lise à son tour. Dimanche 
19 décembre, ARTE consacrera sa 
soirée entière à la ville martyre. Le 
magazine «Transit» de Daniel 
Leconte diffusera un numéro spé- 
cial en direct du Conseil de l’Eu- 
rope à Strasbourg, en duplex avec 
la capitale bosniaque. De simples 
citoyens, des artistes, des respon- 
sables de médias indépendants, te 
maire de Sarajevo pourront inter- 
peller quelques-unes des personna- 
lités réunies dans l’hémicycle du 
Conseil de l’Europe, dont des 
maires de grandes villes euro- 
péennes, des parlementaires, et des 
responsables d’associations (sont 
prévus, entre autres, Federico 
Mayor, président de l’UNESCO, 
François Léotard, ministre français 
de la défense, Bernard Kouchner, 
ancien ministre de ta santé et de 
l’action humanitaire, Jean-François 
Deniau, ancien secrétaire d’Etat 
aux affaires étrangères, Lord 
Owen, médiateur européen). Des 
reportages, réalisés par de grands 
réalisateurs européens, seront 
montrés au cours de ce même 
magazine qui prévoit de lancer 


plusieurs actions de soutien (cour- 
rier pour NoSL aide à la presse 
indépendante, et, en association 
avec Reporters sans frontières et 
Equilibre, un kiosque à journaux 
pour les habitants de Sarajevo). 

ARTE poursuivra sa program- 
mation avec une soirée thématique 
autour de la Bosnie dans Laquelle 
on verra une collection de courts- 
métrages réalisés par le cinéaste 
Adémir Kenovic et un groupe 
d’artistes bosniaques regroupés an 
sein de rassoriattoo Saga; un film 
de Nedim Lonearevic sur les 
crimes de guerre en Bosnie; une 
rencontre entre une quarantaine 
d’intellectuels indépendants, serbes 
et croates, filmée fin novembre par 
Dusan Makavejev i Zagreb (à 
l’initiative de ta revue croate Eras- 

mus). 


ainsi que TV2 Danmark, Nova 
aux Pays-Bas, WP IX aux Etats- 
Unis, et le réseau Transnews pour 
les pays de l’Est (1). ARTE, qui 
s’est associée plus récemment à 
cette coproduction, ainsi que 
douze quotidiens européens, parti- 
cipe parallèlement, avec (a Fonda- 
tion de France et Magnum Photo, 
à la campagne de sensibilisation 
initiée par Reporters sans fron- 
tières aux portes de Paris : 
440 panneaux rappelleront que 
Ton ne peut ni entrer ni sortir de 
Sarajevo. 


Le mWstôre du naval, de rem- 
ploi et de b formation profession- 
neêe et b ministère de b commu- 
nication lanceront, à partir du 
vendredi 17 décembre, un appel 
pour des projeta d'émissions dans 
Je cadre du projet de télévision 
pour l’emploi. Dais un communi- 
qué commun publié mercredi, les 
deux ministères ont précisé que 
cette chaîne émettra du lundi 
28 mars au dmanche 17 avri sur 
b cinquième r ésea u, avant les pro- 
grammes d'ARTE. L’antenne sera 
ouverte du lundi au vendredi de 
7 heures à 19 heures et b week- 
endde 12 è 19 heures. Le premier 
ministre avait annoncé ce projet b 
16 novembre devant le congrès 
des maires de France, qu'il avait 
conviés à se mobiliser contre le 
chômage en organisant localement 
des «forums pour remploi». 


Du 21 décembre au 21 mars, 
ARTE diffusera également, du 
lundi au samedi, à 20 h 30, une 
petite séquence de deux minutes, 
tournée à Sarajevo et montée le 
même jour sous le titre «Chaque 


jour i Sarajevo». Patrice Barrai, 
directeur de l'information de 


I agence Point du jour, espère que 
ta vie familière, très proche, de ces 
«otages européens» restera dans 
les consciences... La BBC, qui 
coproduit cette opération de soli- 
darité avec 1e groupe Saga, diffuse 
depuis un mois cette émission 


De sou côté, la chaîne franco- 
phone TV5 organise également 
une émission spéciale avec le 
Monde autour de r initiative du 
Conseil de l’Europe le dimanche 
19 décembre. Sarajevo, un corridor 
pour la parole (18 h 20-20 heures), 
présentée par Philippe Dessaint, - 
journaliste à TV5, et Jean-Pierre \ 
LangeUier, chef du service étranger , 
du Monde, comportera un journal | 
international avec de nombreuses i 
personnalités politiques euro- 
péennes, et des reportages. TV5 
rediffusera ensuite (à 23 h 30) le 
magazine «Transit» d’ARTE 


a h . 1 


(1) L'agace Point du jour a réalisé m 
montage spécial de 52 minuta, à partir 
des séquences diffusées en novembre sur 
BBC2, qm sera programmé sur Planète 
câble dans la semaine du 20 nu 
26 


TOGO : Un journal accusé 
d'avoir diffamé le présidant. - 
Le procureur de ta République de 
Lomé a requis jeudi 16 décembre 
une peine de sept ans d’empri- 
sonnement et une amende de 
7 millions de francs CFA contre 
[e directeur d’un hebdoma daire 
indépendant accusé de diffama- 
tion envers le chef de l’Etat. 
Moudassirou Katakpaou Touré, 
directeur de la Lettre de 
Tchaoudjo, est accusé d’avoir dif- 
famé le président Gnassingbé 
Eyadéma et le ministre de la 
défense nationale, Inoussa Bou- 
raima, dans des articles publiés 
ces dernières semaines. L’affaire 
a été mise en délibéré jusqu'au 
22 décembre par la chambre cor- 
rectionnelle de Lomé: 
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SOCIÉTÉ 


MEDECINE 


Les Journées annuelles d'éthique 


Iæ professeur Jean-Pierre Chaipx : «Les lois sur l’é 
biomédicale doivent être adoptées au plus vite » 


Dans un avis rendu public à perd son conj 
l’occasion des Journées annuelles trouve id fàct 
d'éthique , vendredi 17 et samedi ^décide ffal 
18 décembre à /'UNESCO, le 
Comité national d'éthique sa pro- 
nonce, moyennant certaines condb l’absence de 
fions, an faveur du transfert d'em- décédé. Nous « 
bryons après décès du conjoint. A que «l’homme 
ce propos, dans on entretien au £** ou W? 
a Monde » , te professeur Jean - . m , fîne ' f air , 
n>m> Oongm*. président du ^Tcmd 
Comrté d éthique , souligne /' poser <j san pr 
e urgence» d'une adoption des une grossesse « 
projets de loi sur la bioéthique. Au embryons congt 
cours de ces journées , Pierre «Cependant, 
Méhaignerie , garde des sceaux, a ce souhait do 
confirmé que ces projets seraient manière, en pa 
discutés fors d’une session extra- l'intérêt du (oi 
ordinaire au Sénat autour du veni . r . soit P ri 
jjj iamiior manière aussi a 

imn6 ’ ble. Cest pour. 

«Le Comité d’éthique indi- Qu’il conviée. 
que, dons son avis sur te tram- a™** 1 . toute dil 
fort d'embryons, que <r l'homme "Bnm d a “ c 
disparu, on ne voit pas qui ou SH‘ ^ 
quelle autorité pourrait in fine 

S*-*- «£*■- SSUTC 

des drods égaux ou supénmire ^ j] devrait 
h ceux de la femme». La déd- fe^me de déck 
« ion de poursuivre te projet ] a su i tc à don 
parental appartient donc, dans pareil taL 
ce cas. totalement à la femme ? 

- Nous noos situons dan, un le ~ nppo £%* t 
casoidy avait un projet parental s'accompagnai 
- la double volonté d'un homme de l’un de ses 
et d'une femme de concevoir un Laroque, qui < 
enfant et de l’élever ensemble - et sons pour lesq 
où, soudainement, à la suite du b/e einopporti 
décès du conjoint, ce projet position sur ce i 
n’existe plus dans sa tonne ini- arguments ne 
tiate. A la différence de ce qui se pas uonvamcua 
passe lorsqu'une femme enceinte - L’intervent 

Les chemins africains 


perd son conjoint, la femme se 
trouve id face à un choix : soit 
elle décide d'abandonner ce projet 
et de détruire l'embryon dont le 
père est décédé; soit elle souhaite 
poursuivre sou projet parental en 
l’absence de son compagnon 
décédé. Nous disons effectivement 
que «l’homme disparu, on ne voit 
pas qui ou quelle autorité pourrait, 
in fine, faire valoir sur les 
embryons des droits égaux ou supé- 
rieurs à ceux de la femme et s’im- 
poser à son projet d’entreprendre 
une grossesse après transfert des 
embryons congelés». 

«Cependant, nous estimons que 
ce souhait doit être éclairé de 
manière, en particulier, à ce que 
l'intérêt du (ou des) enfant (s) à 
venir soit pris en compte de 
manière aussi sérieuse que possi- 
ble. Cest pourquoi nous pensons 
qu'il conviendrait d'aménager 
avant toute décision un délai de 
réflexion d’au moins trois mois et 
qui ne devrait pas excéder un an. 
Ainsi, cette décision mûrement 
réfléchie ayant été prise à la suite 
d'entretiens avec l’équipe médi- 
cale, il devrait être possible à la 
femme de décider sereinement de 
la suite & donner à son projet 
pareil taL 

- Fait exceptionnel, l’avis et 
le rapport du Comité d'éthique 
s'accompagnant d’observations 
de Pun de ses membres. Pierre 
Laroque, qui expliqua les rai- 
sons pour lesquelles il lui sem- 
ble « Inopportun » de prendre 
position sur cette question. Ses 
arguments ne vous ont donc 
pas convaincus? 

- L’intervention, fort intéres- 


sante, de M. Laroque est essen- 
tiellement d’ordre juridique. Elle 
souligne les difficultés qui ne man- 
queront pas de se poser sur le plan 
législatif et réglementaire si l'on 
accepte l'idée du transfert d'em- 
bryon après décès du géniteur. Au 
san du Comité d'éthique, nous 
sommes arrivés, après de longues 
discussions à un large accord. 
Pierre Laroque a préféré voter 
contre cet avis et justifié par écrit 
sa position. 

- fl pose m quoique sorte un 
préalable législatif à un avis du 
Comité d'éthique sur cette 
question ? 

- Cest effectivement son point 
de vue. Alors qu'en général c’est 
plntôt l'inverse qui se produit, le 
législateur s’étant souvent inspiré 
des avis du Comité d’éthique. Le 
plus souvent, nos avis anticipent 
révolution du droit. 


«La solation 
du moindre mal » 


- Les textes de loi sur la 
bioéthique sont toujours en 
panne... 

- Le Comité d’éthique a pris, 
depuis maintenant plusieurs mois, 
une position très ferme : nous sou- 
haitons vivement que ces lois 
soient adoptées au plus vite. Il y a 
une véritable urgence à ce que le 
Parlement établisse des textes de 
loi sur les questions fondamentales 
relatives A Téthique biomédicale. 

- Etes-vous d'accord pour 
que la projet de foi n'envisage 


pas la question du statut de 
l'embryon? 

- News en avons beaucoup dis- 
cuté. Quelques membres de notre 
Comité, pour des raisons de type 
juridique, souhaitent que cette 
question figure dans le texte de loi. 
Mais la majorité est de l’avis 
contraire. Essayons déjà de faire 
en sorte que ce dispositif législatif 
éthique minimum soit mis en 
place et nous venons bien ensuite. 

«Sur cette question a sur bien 
d’autres, je m’en tiens A ce que 1e 
philosophe Paul Ricœur appelle 
« l’ascétisme de l'argument». Nous 
devons être attentifs A tous les 
arguments qui sont avancés et 
essaya de trouver les solutions qui 
soient conformes A la visée éthique 
telle qu'il la définit : «La vie 
bonne, avec et pour les autres, dans 
des institutions justes ». En prati- 
que, notre démarche correspond à 
ce qu'Anne Fagot-La rgeault 
appelle «la solution du moindre 
mal ». 

«J’ajoute que nos positions ne 
sont pas Agées une fois pour 
toutes. Ainsi, A propos des greffes 
de cellules nerveuses, le Comité a, 
dans un premier temps été favora- 
ble A un moratoire, avant de se 
prononcer en faveur de leur usage 
expérimental comme traitement de 
la maladie de Parkinson. Dans le 
domaine qui nous concerne 
aujourd’hui, je vous indique que 
nous avons été saisi une nouvelle 
fois de la question du diagnostic 
pré-implantatoire et que nous 
allons en débattre bientôt 

Propos recuefflis par 
FRANCK NOUCHI 




Suite de ht première pape 

Beaucoup de ces hommes disent 
savoir que le préservatif est une 
bonne méthode pour éviter «d’at- 
traper» te skia. Maïs moins de la 
moitié d’entre eux disent avoir déjà 
vu un p rés er vatif et moins d’un sur 
dix dit savoir l’utiliser. 

D’autres entretiens avec ces 
migrants montrent la somme de 
méconnaissance, de fantasmes ton- 
jours présents en dépit des cam- 
pagnes qui ont pu être menées par 
voie de télévision, de radio ou de 
presse écrite. Si le sexe et 1e sang 
sont des voies de contamination 
connues, beaucoup continuent, 
dans 1e même temps, de penser 
que la simple proximité physique 
avec un malade ou que te fait de 
partager Fair qu’Q respire sont des 
situations potentiellement contami- 
nantes. D'autre part, sur tes sites 
aurifères de cette partie du conti- 
nent, une croyance veut que pour 
trouver de ! or il faut, peu de 
temps avant de descendre dans la 
mine, avoir une relation sexuelle 
sans préservatif- 

Plusieurs travaux à visée préven- 
tive sont en cours au Niger (auprès 
des populations migrantes), au 
Togo (visant tes professionnels des 
transports) ainsi qu'au Mail A 
Abidjan, une approche originale est 


menée auprès des très nombreuses 
prostituées de la capitale ivoi- 
rienne, dont les trois quarts sont, 
elles aussi, des immigrées. Les res- 
ponsables ivoiriens commencent 
également & prendre en compte, 
comme l’a expliqué Kale Kaoumé 
(Institut n ational de la santé publi- 
que, Abidjan) les déplacements 
périodiques - au moment du verse- 
ment des salaires - des prostituées 
depuis leurs lieux de pratique habi- 
tuels vers des complexes agro-in- 
dustriels où d’importants contin- 
gents d’ouvriers et de manœuvres 
saisonniers sont employés. 

Pour de nombreux observateurs, 
la nature saisonnière de ce s phéno- 
mènes migatoires est A relier à la 
transmission des MST et du sida 
aux femmes restées dans leur pays 
d'origine. Ced ne fait aucun doute 
pour 1e docteur Fatoumata Traoré 
(Ouagadougou, Burkina-Faso). 
«Réserve de mom-d’ouvre pour les 
pays africains pendant la colonisa- 
tion, les Burkinabés ont gardé une 
facilité extraordinaire à migrer, 
explique-t-elle. Ce sont surtout les 
hommes qui partent Les retours 
sont périodiques et la femme conti- 
nue à subir le comportement qu’a 
eu son époux à l'extérieur... » Ce 
phénomène commence A alimenter, 
lors des rencontres africaines, de 




■w 


plus en plus de discours A tonalité 
féministe, les quelques Africaines 
professionnelles de la santé nriiiwnt 
ces tribunes pour dénoncer les iné- 
galités socioéconomiques et cultu- 
relles dont sont victimes les 
femmes de ce continent 
L’augmentation du nombre des 
cas de contamination des femmes 
«restées au village » par des 
hommes migrants concerne égale- 
ment tes flux migratoires de l'Afri- 
que noire et du Maghreb vers l’Eu- 
rope et tout particulièrement vers 
la France. Dans tes pays industriali- 
sés, les travailleurs immigrés sont 


en effet, via la prostitution, une 
cible privilégiée de contamination 
virale, une contamination qu'ils 
peuvent ensuite transmettre à diffé- 
rentes personnes lors de leur retour 
au pays. A l'inverse, d’autres obser- 
vations font état, comme en France 
et en Belgique, de femmes conta- 
minées par leurs maris, ces dentiers 
ayant été infectés lois de relations 
homo ou hétérosexuelles en Afri- 
que. Face A ces multiples chemins 
épidémiques, la prévention reste 
encore, pour l'essentiel, A inventer. 

JEAN-YVES NAU 


Une aide française de 300 millions de Êancs en 1994 


MARRAKECH 

de notre envoyé spécial 

S'exprimant au nom de Michel 
Roussin, ministre de la coopéra- 
tion, le professeur Claude GrisceHi 
(hôpital Necker-Enfants malades, 
Paris) a annoncé, jeudi 16 décem- 
bre, lors de la clôture da la confé- 
rence de Marrakech, que la 
France consacrera 300 rriffions de 
francs en 1994 à la lutte contra 
l'épidémie de sida en Afrique et 
en Harti. II a confirmé ainsi la 
confirmation de l’augmentation de 
la participation française en terri- 
toire africain, qui avait été annon- 
cée en août dernier à Abidjan par 
IV&chd Roussin et Phüppe Doustô- 
Blazy, ministre délégué à la santé 
l/b Monde du 3 août). « Les aides 
apportés aux pays africains qui en 
feront la demande ne seront 
accordées qu’ après une expertise 
préalable par un groupa de spé- 


cialistes réunis eu ministère de b 
coopérations, nous a expliqué le 
professeur Grtecstfi. 

Cette décision marque une nou- 
velle étape dans la politique de 
coopération en matière de lutte 
contre le skia, amorcée en 1987. 
Depuis cette date, environ 300 
millions de francs ont été enga- 
gés. C'est une somme équiva- 
lente qû sera débloquée pour ta 
seule année 1994. 

«État 

d'urgence» 

L'augmentation de l'aide finan- 
cière française è ta lutte contre le 
sida en Afrique et la décision, 
annoncée tare de l'ouverture de ta 
conférence de Marrakech par 
Simone Ve8, de réunir à Parte, au 
coure du premier semestre 1994, 
les représentants des différents 
pays industrialisés contribuant au 


financement d’actions de préven- 
tion contre la pandémie dans le 
tiers-monde correspondent à une 
volonté de coordonner l'action 
tant au niveau des pays concer- 
nés qu'è l'échelon des Nations 
unies. M» Veil a indiqué que le 
sommet de Paris viserait à mettre 
en place curie véritable stratégie 
d'intervention ». Présent lors de la 
cérémonie de clôture de ta confé- 
rence, Jacques Chirac s'est asso- 
cié è «l’Appel da Marrakech», 
texte signé par différents respon- 
sables politiques, scientifiques ou 
culturels pour intensifier les 
actions de prévention sur le conti- 
nent africain. «L'Afrique est en 
état d’urgence. Sorte une mobïï- 
sation internationale pe rmettra d'y 
répondre par la mise en oeuvre 
d'une soRdarité concrète et agis- 
santes, a déclaré le maire de 
Paris. La décision de (Intensifica- 
tion de l'aide française coïncide 


avec l'annonce faite par les res- 
ponsables de l’OMS qu’une firme 
pharmaceutique beige - Janssen 
pharmaceutica - allait offrir è l'or- 
ganisme international, au. coure 
des cinq années è venir, deux 

médicaments (je miconazola et le 

kétoconazole) efficaces dans le 
traitement de candidoses buc- 
cales dont souffrent très fréquem- 
ment tas malades atteints du sida, i 
Ce don, d'une valeur de 5 mffions 
de dollars, sera utilisé dans les 
pays africains. «Je demande aux 
autres sociétés pharmaceutiques 
de suivre c et exemple et de 
contribuer â ce que tas médica- 
ments soient plus accessibles et 
financièrement plus abordables 

dans les pays en voie de dévelop- 
pements, a déclaré te docteur 
Michael Merson, directeur du pro- 
gramme mondial de lutte contre 
ta sida è TOMS. 

J.-Y. N. 
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Un avis faroràle 


après le décès du conjoint 

Le Comité d'éthique avait 
été sais» h plusieurs reprises 
de la situation de femmes 
souhaitant te transfan d’em- 
bryons conservés après la 
décès de leur conjoint. Cette 
situation, pour être excep- 
tionnelle, soulève un débat 
tant éthique que légal. Elle 
n’est pas prévue dans les 
projets de loi sur la bioéthi- 
que adoptés en première lec- 
ture à l’Assemblée nationale 
le 26 novembre 1992. 

Dans le rapport qui accom- 
pagne son avis du 1 7 décem- 
bre, le Comité d'éthique indi- 
que que (es arguments pour 
ou contre l'acceptation de 
cette demande doivent pren- 
dre en compte ta réalité de ce 
qu'il est convenu d'appeler 
« le projet parental », les 
conséquences de son non- , 
accomplissement et l'intérât 
d'un enfant né dans iras tir- i 
constances. « II n'exista 
aucune raison convaincante 
de refuser a priori ce choix è 
la femme elle-même ». note 
l’avis. En effet, «si une 
demande d'insémination 
d'une femme avec le sperme 
de son compagnon décédé 
est contestable, la situation 
est différente dans ta cas où 
une fécondation in vitro a été 
réaBsée du vivant da l’homme 
et où des embryons ont été 
congelés». Dans ce cas, pré- 
cisa la comité d’éthique, « la 
disparition de l’homme ne fort 
pas disparaîtra les droits que 
la femme peut considérer 
avoir sur c es embryons qui 
procèdent conjointement 
d'elle et de son partenaire 
défont ». 


DEFENSE . 

Durant (es années 40 et 50 

I Les Américains ont conduit 
| des tests clandestins 
de munitions radioactives 

Les Etats-Unis ont clandestine- 
ment expérimenté, A proximité 
de zones habitées, des armes à 
base de matières radioactives que 
des avions ont larguées, à plu- 
sieurs reprises, dans les années 
40 et 50, au-dessus du Tennessee, 
de rilcah. et du Nouveau-Mexi- 
que. Douze tests de ce genre ont 
été conduits, entre 1948 et 1952, 
A partir de sites A Oak-Ridge 
(Tennessee) et à SaU-Lake-Citv 
(Utah). sous la direction du labo- 
ratoire national de Los Alamos 
(Nouveau-Mexique). 

Cest un rapport au Congrès 
américain, émanant du General 
j Accounting Office (GAO), l'équi- 
valent de la Cour des comptes, 
qui vient de le révéler. Il s’est agi 
de mettre au point des munitions 
radioactives contre l’avis d'ex- 
perts gouvernementaux qui, A 
l'origine, estimaient que les parti- 
cules radioactives dégagées par 
les explosions nucléaires 
aériennes provoquaient peu de 
«retombées» militairement 
exploitables. L'un de ces essais, te 
24 mars 1950, a consisté A faire 
larguer par un avion, A plus 
d’une centaine de kilomètres de 
Watrous (Nouveau-Mexique), 
une bombe classique contenant 
des milliers de curies - ce qui est 
considérable - de matières 
radioactives. 

Le rapport du GAO précise 
qu'il n'a pas été en mesure d'éva- 
luer les effets de ces expériences 
sur les populations civiles. Appa- 
remment, indique le Newk York 
Times repris par ['International 
Herald Tribune du vendredi 
17 décembre, les concentrations 
radioactives en jeu seraient très 
largement inférieures à celles 
dégagées par l’explosion de 
Tchernobyl. 


UN HISTORIEN ET 
SON ÉGLISE 
AU X e SIÈCLE 

Michel Sot 


Un historien 
et son Église 

FJodoord de Reims 



Herculéenne entreprise, cette histoire du diocèse 
de Reims au X f siècle part d'une interrogation sur 
l'épiscopat, sur sa place dans la société et dans l'Église , 
pour s'orienter vers l'histoire de la culture en général \ 
et plus particulièrement sur «l'histoire de l'histoire». 

Liberation 

rilistoire 

— tiw/. 
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ÉDUCATION 


Grève des enseignants, établissements fermés, manifestation nationale 
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■ GRÈVES ET MANIFESTA- 
TIONS. La quasi-totalité des 
syncKcats d'enseignants, ceux de 
la Fédération de l'éducation 
nationale (FEN) comme ceux de 
la Fédération syndicale unitaire 
(FSU), des associations de 
parents d'élèves et des organisa- 
tions de gauche appelaient à la 
grève dans les établissements 
scolaires publics, vendredi 
17 décembre, pour protester 
contre le vote par le Sénat mer- 
credi 15 décembre, de la révi- 
sion de la loi Falloux. Des mani- 
festations unitaires devaient 
avoir lieu l'après-midi dans une 
vingtaine de villes de province, 
tandis qu'à Paris les manifes- 
tants devaient défiler du Sénat 
jusqu'au ministère de l'éduca- 
tion nationale. Une manifestation 
nationale est annoncée pour le 
.dimanche 16 janvier. 


Les défenseurs de l’école publique tentent de mobiliser 
l’opinion contre la révision de la loi Falloux 
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■ RAPPORT VEDEL Le groupe 
socialiste à l'Assemblée natio- 
nale a déposé, jeudi 16 décem- 
bre, une demande de commis- 
sion d'enquête sur «les 
conditions d'élaboration du rap- 
port Vedel » sur ('état des locaux 
des établissements d'enseigne- 
ment privé. Ce sont les conclu- 
sions de ce rapport qui ont 
conduit le gouvernement à 
demander au Sénat de voter 
dans l'urgence la révision de la 
loi Falloux. 


Après le vote par le Sénat, 
mercredi 15 décembre, de la révi- 
sion de la loi Falloux, qu'il 
dénonce unanimement comme 
«un coup de force», le camp laï- 
que est en état de choc. Pris de 
court, il se ressoude et tente, 
dans l’ urgence, un sursaut. Faut-il 
qu’il y ait vraiment péril en la 
demeure pour que les frères 
ennemis du syndicalisme ensei- 
gnant, la Fédération de l’éduca- 
tion nationale (FEN) et son ex- 
minorité, désormais rassemblée 
sous la bannière de la Fédération 
syndicale unitaire (FSU), déci- 
dent, en vingt-quatre heures à 
peine, d’une action commune. 
Qui plus est, ironie du sort, le 
jour même où doivent être 
dépouillés les résultats du vote 
aux élections professionnelles 
dans les écoles primaires,!» pre- 
mières dans le monde enseignant 
depuis l’éclatement de la FEN. 

Mais sous le coup assené par 
les parlementaires de droite, les 
défenseurs de la laïcité font mine 
d’oublier — la FEN ea tête - leurs 
propres atermoiements sur la 
question scolaire. Sentant à quel 
point les clivages anciens étaient 
en train de se déplacer, ils n’ont 
pourtant cessé de s’interroger 
depuis leur défaite de 1984. 

Par exemple, en juin dernier, 
au moment où reprenait à l’As- 
semblée le débat sur la révision 
de la loi Falloux, le tout nouveau 
Syndicat des enseignants (SE) de 
la FEN, réuni à Tours pour son 
congrès constitutif, exhortait ses 
troupes à adopter une position - 


inédite pour ce syndicat - d’ou- 
verture sur la question scolaire. 
«Le réalisme impose aux laïques 
d’en prendre acte, écrivait la 
direction du SE, le financement 


de l’enseignement privé sous 
contrat est irréversible. Ils doivent 
s’inscrire, à ce propos, et avant 
qu'U ne soit trop tard, dans le seul 
débat qui soit d'actualité : les 
conditions Impérieuses de /'asso- 
ciation de l'enseignement privé au 
service public d’éducation et les 
exigences liées à la notion de mis- 
sion de service public » 

Refusé par les délégations de 
l’Ouest confrontées à une forte 
implantation de l’enseignement 
catholique, le texte ne fot pas 
adapté par le congrès. Mais, quel- 
ques mois auparavant, l’accord 
«historique» signé en janvier 
entre le gouvernement et rensei- 


gnement catholique, alignant la 
formation et le recrutement des 


formation et le recrutement des 
maîtres du privé sur ceux du 
public, n’avait guère réussi à 
mobiliser la FEN, il est vrai alors 
entièrement absorbée par ses 
déchirements internes. 


garder leurs enfants chez eux, ce 
qui n’est pas forcément de bonne 
publicité pour l’école publique, - 
la FSU, aussitôt rejointe par le 
Comité national d’action laïque 
(CNAL), lançait l’idée, pour le 
premier trimestre 1994, e d’une 
grande campagne de promotion 
de l’école publique». 

Si la rhétorique laïque a 
arrondi ses angles, est-on sûr 
pour autant que l’opinion et en 
premier lieu les parents d’élèves, 
pensent en ces termes l’opposi- 
tion entre les deux écoles? L’an- 
tagonisme historique sur lequel 
se sont fondés le SNI et la FCPE 
(mais où les jeunes enseignants 
comme les nouveaux parents 
d’élèves ne retrouvent pas forcé- 
ment leurs petits) ne fiait plus 
recette aujourd’hui auprès de 
familles de plus en pins sou- 
deuses et habiles à faire jouer la 
complémentarité entre les deux 
systèmes. 


Stratégies individuelles 
des familles 


La contradiction entre les deux 
mois d’ordre, lancés sitôt connu 
le vote du Sénat, l’un par la 
Fédération des conseils de 
parents d’élèves (FCPE) - histori- 
quement très liée à la FEN, - 
l’autre par la FSU, illustre bien le 
désarroi dans lequel sont plongés 
les appareils syndicaux et associa- 
tifs. Tandis que la FCPE décla- 
rait le vendredi 17 décembre 
e journée école morte» - récla- 
mant en clair à ses adhérents de 


Le plein emploi & puai, la 
crise a fait son œuvre. Peur du 
chômage, angoisse de l’avenir, les 
parents ont naturellement haussé 
leurs exigences & l’égard de 
l’école. Toutes les enquêtes sur le 
sujet le montrent : chacun des 
deux systèmes se pose en correc- 
tif des rigidités ou des faiblesses 
de l’autre. Si l’enseignement 
privé accueille bien une minorité 
d’élèves - 17 % des effectifs, - 
on sait avec certitude qu’il sert 


de recours à près de 40 9b des 
élèves à un moment ou & un 
antre de leur parcours scolaire. 
En outre, un paient du public sur 
six réussit, par des voies déroga- 
toires, à échapper aux contraintes 
de la carte scolaire et choisit son 
établissement Comme près d’un 
parent sur six a également fait le 
choix du privé, ce sont donc, en 
définitive, près du tiers des 
parents qui choisissent leur école 
aujourd’hui en France. 

Le débat sur l’assouplissement 
de la carte scolaire est devenu 
récurrent dans le service public, 
depuis les premières expérimen- 
tations lancées par la gauche... à 
la rentrée 1984. Quant au rôle 
très efficace de filtre social que 
joue le privé dans certaines zones 
urbaines en particulier, rien n’in- 
dique qu’Ü soit différent de celui 
que mettent en place, au profit 
des seuls initiés, certains établis- 
sements publics. Or ni les syndi- 
cats d’enseignante ni les associa- 
tions de parents d’élèves n’ont 
vraiment réussi à intégrer dans 
leurs discours ces évolutions 
majeures. 

De plus en plus sollicité pour 
des raisons pédagogiques, comme 
refuge, ou pour ses qualités, 
réelles ou supposées, de plus 
grande souplesse, l’enseignement 
privé est -finalement entré dans le 
jeu que les stratégies indivi- 
duelles des familles lui impo- 
saient. Le fameux caractère pro- 
pre du privé, fin de lance de la 
bataille de 1984, a certes été 
reconnu par les accords Lang- 


Cloupet de juin 1992, mais au 
moment où ses contours étaient 
devenus si flous que les.responsa- 
bles de l’enseignement catholique 
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eux-mêmes ne savaient plus com- 
ment lui redonner forme et 
contenu. 

A vitesse grand V, enseignants 
et personnel d’encadrement du 
privé se sont laïcisés : 97 % des 
^sp-i gnanta du privé sont désor- 
mais des laïcs, 88 % des direc- 
teurs d’école, 81 % des chefs 
d’établissemeut du second degré 
(contre 46 % en 1978), 66 % des 
directeurs diocésains - deux sur 
trois, - garants de l’enseignement 
catholique dans chaque diocèse 
(contre 9 % en 1978...). 

Peut-il y avoir, dans ces condi- 
tions, une réelle mobilisation 
pour assurer la défense de l’école 
publique? Un sondage publié 
en novembre par le CNAL, pré- 
cise que six Français sur dix 
trouvent plutôt juste que les col- 
lectivités locales financent les 
locaux de l’enseignement privé 
sous contrat-, à la condition que 
les locaux subventionnés par des 
fonds publics demeurent publics. 
En outre, 83 % des Français pré- 
féreraient que l’argent de l’Etat et 
des collectivités locales serve 
d’abord à l’amélioration du ser- 
vice public, ce que ne garantit 
pas la loi votée à la hâte an 
Sénat. Le sondage, cependant, ne 
dit pas s’ils sont prêts à manifes- 
ter pour cela. 

CHRISTINE GAR1N 
et JEAN-MICHEL DUMAY 
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Dans les trois départements d'Alsace-Moselle 


Statut différent 


Le PS demande use commission d’enquête 


Marché 


STRASBOURG 


de notre correspondant 

La loi Falloux est surtout 
connue en Alsace-Moselle pour 
inspirer encore dans les trois 
départements le «statut sco- 
laire local» qui organise la pré- 
sence religieuse dans rensei- 
gnement public. 

Le Bas-Rhin, te Haut-Rhin et 
la Moselle, sous domination 
allemande de 1870 h 1918, 
ont en effet échappé aux «lois 
laïques » de la M* République. 
Leur retour b la France a res- 
pecté ce qui était devenu un 
droit local, combinaison sou- 
vent des textes français 
d’avant 1870 et des textes 
allemands postérieurs. Les 
exemples tes plus connus sont 
le maintien du concordat qui 
régie (es rapports entre l'Eglise 
catholique et l’Etat et un 
régime particulier de protection 
sociale. 


ainsi inscrits en religion. Cer- 
tains aspects sont tombés en 
désuétude, comme l’éveil reli- 
gieux prévu en maternelle. 
D’autres n'ont plus qu’une por- 
tée très limitée, comme la droit 
pour des membres des congré- 
gations religieuses d’enseigner 
dans des écoles primaires 
publiques ou même de les diri- 
ger. 


sur les «Mois d’élaboration du rapport Vedel 


hois-Ja-loi 
et fier de l'être 


Une application Qone 
du principe de laïcité 


Le statut scolaire local en est 
aussi un élément. Il ‘prévoit 
notamment la « confessionna- 
lité» des écoles primaires et 
des postes d’enssignsnts : une 
école est «protestante» ou 
«catholique». Depuis plusieurs 
années, même si ces étiquettes 
demeurent, l’interconfessionna- 
fité de fait se répand progressi- 
vement, et on ne tient plus 
vraiment compte de la religion 
des personnels dans tour affec- 
tation. Mais surtout le statut 
scolaire afsacien-moselian 


organise (es cours de religion 
dans las locaux et les horaires 


dans las locaux et les horaires 
scolaires pour Iss cultes recon- 
nus (catholique, luthérien, 
réformé et israetite). Cet ensei- 
gnement d’une heure hebdo- 
madaire en classes primaires, 
qui peut être porté à deux dans 
les CE2. CM1 et CM2, est 
assuré par l'instituteur volon- 
taire ou, & défaut, par des caté- 
chistes. ministres du culte ou 
lares rémunérés par l’éducation 
nationale. 


Cette spécificité régionale 
explique en grande partie que 
la guerre scolaire n'ait jamais 
dépassé en Alsace les simples 
incidents de frontières. La pré- 
sence reconnue de renseigne- 
ment religieux dans l'école 
publique a considérablement 
réduit le conflit entre camp laT- 

3 ue et confessionnel. Elle a 
‘ailleurs freiné le développe- 
ment de l’école privée : dans 
l’académie de Strasbourg, 
7,9 % des élèves seulement 
sont scolarisés dans l’ensei- 
gnement privé, chiffre qui 
tombe ô 4 % dans (e seul pre- 
mier degré. Les établissements 
privés, catholiques, mais aussi, 
à Strasbourg, protestants ou 
Israélites, sont essentiellement 
des collèges et des lycées. 

Ce statut scolaire spécifique, 
qui a ses opposants, est une 
application très floue du prin- 
cipe de laïcité. Un colloque 
organisé en octobre dernier h 
Strasbourg par le CNRS et 
l'Institut du droit local sur 
«L’enseignement religieux en 
France» suggère qu'il s'agissait 
lè, avant la lettre, d’une organi- 
sation décentralisée et consen- 
suelle des rapports entre 
l’école et les cultes. En 
revanche, il s'était beaucoup 
interrogé sur cette fragïté Juri- 
dique. 


Le groupe PS à l’Assemblée 
nationale a déposé, jeudi 16 décem- 
bre, une demande de commission 
d’enquête sur «les conditions d'éla- 
boration du rapport Vedel», dont les 
conclusions ont conduit le gouver- 
nement à demander au Sénat de 
voter la révision des textes législatifs 
relatifs au financement par les col- 
lectivités locales de l'immobilier sco- 
laire privé. Selon ce rapport, plus de 
la moitié des établissements sco- 
laires privés «appellent des travaux 
liés à la sécurité» (je Monde des 1 1 
et 15 décembre^ 


ipitant l’examen de la 


révision de la loi Falloux, François 
Bayrou n’avait pas hésité à «glis- 


ser» sur les propres conclusions du 
rapport Vedel, jouant ostensible- 
ment de cette corde sensible. La 
mission Vedel, die, faisait état de 
«situations de nature variable». 
«Dans te délai de l'enquête, préci- 
sait-elle en conclusion, il n’a pas été 
possible d’isoler dans les montants 
[liés aux travaux immédiate ou 
conservatoires] ceux qui correspon- 
dent aux travaux les plus urgents.» 

L’amalgame effectué par le minis- 
tre de l'éducation entre F urgence 
d’une situation et la résolution d’un 
problème de fond était relevé, dès 
mardi, par Georges Vedel lui-même. 
Et le Père Max Çloupet, secrétaire 
général de l’enseignement catholi- 
que, reconnaissait lui-même qu’il 
était abusif de parier d’insécurité 
quand il s’agissait de mise aux 
nonnes de sécurité (le Monde du 
16 décembre). 

Aujourd'hui, des voix s’élèvent à 
gauche pour s’interroger sur la 
manière dont a été élaboré le rap- 


relevés d’informations. Dans cer- 
tains cas, comme dans l’académie 
de Lyon, des formulaires ont été 
adressés directement aux chefs des 
établissements privés afin qu’ils 
disent eux-mêmes dans quelle caté- 
gorie ils se situaient. Cependant, un 
ingénieur régional des services aca- 
démiques s’est assuré a posteriori, 
au vu des procès-verbaux des com- 
missions de sécurité, de la confor- 
mité des renseignements. En 
revanche, dans les «cariémira où le 
privé est peu nombreux, il semble 
que les informations recueillies 
l’aient été soit après visite d'un 
agent de l'inspection académique, 
sent au vu des rapports des commis- 
sions de sécurité. 


On ne saurait cependant faire 
grief à la mission Vedel d'un man- 
que de clarté. Elle indique, dans son 
rapport, que «les services extérieurs 


du ministère de Vèducaûan nationale 
étaient parallèlement invités à pren- 
dre contact avec l'ensemble des inter- 
locuteurs à même de les aider dans 
cette enquête (organismes de gestion 
des étabtissements privés, collectivités 
locales, directions départementales de 
l'équipement)». « L'état des deux est 
hautement vraisemblable, nous a 
indiqué Georges Vedel, jeudi 
16 décembre. Même si, pour un 
travail scientifique, il aurait évidem- 
ment JàBu bien plus de temps.» En 
choisissant elle-même de s’orienter 
vers une enquête simplifiée, alors 
que M. Bayrou se défendait de fixer 
un délai de remise de copie, la mis- 
sion Vedd a créé, de fait, Ira condi- 
tions de la reprise précipitée du 
débat par les sénateurs. 


Pierre Lequiller, député 
(UDF) et vice-président du 
conseil générai des Yvefines, 
auteur par le passé de plu- 
sieurs propositions de loi 
visant è réformer le finance- 
ment de l'immobHer privé, a 
reconnu, mercredi 15 décem- 
bre, que son département 
avait pris les devants, «dès 
la mise en place de la décen- 
tralisation an 1986». 


«m m 


J-. M. Dy. 


«Le département des Yve- 
Unes, a-t-B indiqué, a financé 
jusqu'à 85 96 des investisse- 
ments pour certains collèges 
privés, comme B le fait pour 
le public, alors que la toi le 
limitait à 10 96.» Transfor- 
mant ainsi, au mépris de Is 
loi, ses désirs de député en 
réalité. 
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POINT DE VUE 


Une nouvelle délibération est indispensable 
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•par Jean-Luc Mélenchon 


E secrétaire général de ren- 
seignement catholique 
i affirme lie Monde du 


■■affirme (/e Monde du 
17 décembre) qu'U n'y a plus de 
contentieux entre l'enseignement 
privé et l'Etat. C'est le refrain 
après chaque prise d'avantages, 
twt donc, le contentieux. Res- 
tait les revendications. 


même si cate-cr ne connaît pas 
(a même baisse?», s'interroge 
hypocritement M. Cfoupat. 

U Père Cfoupet rappelle que la 
loi Debré hé « fait obBgation d'ac- 
cepter tous las élèves». Il n’en 


UmM 


smon de tous ? C'est pourtant 
l équivalent qui vient d’ôtre voté 
a la sauvette par une ruse de 


procédure parlementaire indigne 
du sujet, sous un argument cTur- 
gence émotif et sur ta base d’un 
rapport bien curieusement étayé. 

Personne ne sait encore. 


reste pas moins que ie Guide 
pratique de l'immobilier scolaire 
dans renseignement catholique, 
édition de janvier 1992, organise 
soigneusement tes moyens de 
protéger «la mission d'EgHse que 
poursuit l'enseignement catholf- 
queitoege 64). D'abord. « disso- 
cier ia gestion de la propriété 
comme garantie pour maintenir 
le caractère propre »; ensuite, 
une «clause de destination » doit 
figurer dans le bd entre l’ssso- 
catkm on gère et celle qui pos- 
sède. Cette clause a «pour but 
de mettre en situation d'occu- 
pant sans titre un établissement 
qui ne respecterait pas tes 
consignes de l'autorité diocé- 
saine » (page 25). 


Car le Père Cloupet. comme 


port. On critique le fait que les 
besoins des etablissements en 


ses prédécesseurs, est insatia- 
ble. En quelques lignes dais ces 


La famille peut y préférer un 
cours de substitution, souvent 
de «morale». De même, la reli- 
gion est une matière officielle 
dans ie second degré, traitée 
par des enseignants spécifi- 
ques. Selon les dernières sta- 
tistiques connues de l'INSEE, 
qui datent de 1989-1990, 
42,2 % des élèves du secon- 
daire public et privé étaient 


Est-S envisageable d'étendre 
un jour ce statut è l'islam, ce 
qui pourrait favoriser l'intégra- 
tion des jeunes musulmans? 
Devant F Association des jour- 
nalistes de l'information reli- 
gieuse (AJlR), le 1* décembre, 
le docteur DaN Boubaksur, rec- 
teur de ta Grande Mosquée de 
Paris, a cité en exemple le sta- 
tut scolaire local d’Alsace- 
Moselle comme une piste à 
étudier. 


matière de sécurité aient pu être 
communiqués par l’enseignement 
catholique hn-memc, et non pas sur 
la base de données observées direc- 
tement par les services de FEtaL En 
fait, pour déterminer le classement 
de chaque établissement dans les 
cinq catégories, sdon la nature des 
travaux i effectuer, la mission 
Vedel s’est adressée aux servie» 
extérieurs du ministère de l'éduca- 


tion nationale. A charge pour 
ceux-ci de définir leur méthode de 


bte. En quelques lignes dans ces 
colonnes tout est dit. Première- 
ment, ta laïcité de l’Etat doit être 
redéfinie, puisque celui-ci « pais 
depuis trente ans tes ensei- 
gnants du privé». D’ailleurs, la 
devise de ia République, loin 
d être la loi commune, définit 
seulement «le caractère propre» 
de renseignement public, « qui 
privilégia certaines valeurs, têtes 
h mené, l'égalité, Is frater- 
nité». Deuxièmement, l'enseigne- 


aujourd hul, ce que sont Ie9 
besoins globaux de travaux de 
sécurité dans les établissements 
d enseignement pubfic. Personne 
n a évalué les capacités réelles 
de financement des collectivités 
locales auxquelles a été confié 
cet. impôt-sécurité. NuHe (art on 
ne. sait ce que serait la responsa- 
bilité d une collectivité qui refij- 
serait de payer si ensuite un 
accident avait lieu! 




ceux-ci de définir leur méthod 
travail et d’adresser les consi 
aux inspections académiques < 
chaque d é pa rtem e n t 


ment privé annonce qu'en 
des libéralités de M, Bayrou, il 
n'a pas les moyens d'apporter 
sa quote-part aux travaux 
urgents dont le rapport Vedel a 


Dans les académies de Rennes et 
de Nantes, qui scolarisent à elles 
soda le tiers des effectifs de l’enset- 


révélé si opportunément la 
nécessité. Troisièmement, 
compte tenu de ta baisse démo- 
graphique, lè où il y a deux 
écoles, il faudra en fermer une. 


JACQUES PORTIER 


finement privé sous contrat en 
France, les directions diocésaines 
ont été associé» à chaque étepe des 


«Faudra-t-il supprimer systémati- 
quement l'école catholique. 


Qui menaçait la liberté d'ensei- 
gnement jusqu'à cette nuit du 
14 décembre eu Sénat, sinon 
I imprévoyance criminelle de 
ceux qui ont laissé leurs écoles 
as dégrader au point de devenir 
dangereuses pour les enfants qui 
e y trouvent t Les contribuables 
doivent-ils payer ta réparation 
des voitures en panne au nom 
de la liberté de circuler, alors 
qu'fis financent déjà les trans- 
ports en commun nus è ta <tisoo- 


Combien d'autres questions 
pourraient encore être soule- 
vées! C'est pourquoi j'estime 
gu une nouvelle délibération est 
indispensable. Elle dépend, 
certes, de la double signature du 
Président de fa République et di 
premier ministre. Autant dire 
d un bras de fer. Le second a 
beaucoup de moyens pour lui. Le 
premier n a que ce qu'il pourrait 
faire constater: le refus des 
consciences que l'on veut 
contraindre. U faut donner de ta 
votai 
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► Jean-Luc Mélenchon, sénateur 
ce I Essonne, est membre du 
secrétariat national du Parti socia- 
liste. 
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SOCIÉTÉ 


JUSTICE 


L assassinat de Ber nard Laroche devant la cour d'assises de la Côte-d'Or 

Les jurés ont infligé à Jean-Marie Villemin 
quatre ans d’emprisonnement ferme 


La cour d'assises de la Côte- 
d'Or a condamné, jeudi 16 
décembre, Jean-Marie Vfflemfn, 
trente-cinq ans, à cinq ans 
emprisonnement, dont un avec 
sursis, en fe déclarant coupable 
de l'assassinat de son cousin 
Bernard Laroche, commis le 
29 mars 1985 à Âumontzey 
(Vosges]. Incarcéré le jour des 
forts et remis an liberté le 
24 décembre 1987, Jean-Marie 
Vfflemïn a été écroué, conformé- 
ment à la loi. Au début de l'au- 
dience, if est donc retourné en 
prison mais l'application des 
remises de peine, ajoutée à la 
facuitâ de demander une libéra- 
tion conditionnelle, lui permet 
d'espérer une libération dam (es 
prochaines semaines. 

DIJON 

de notre envoyé spécial 

Une décision juste, disait en 
substance un haut magistrat de la 
Cour de cassation, c'est celle qui 
ne fait pas scandale, qui est 
acceptée par la partie civile et 
par le condamné. L'arrêt rendu 
jeudi 16 décembre par la cour 
d'assises de la Côte-d’Or semble 
bien correspondre à cette défini- 
tion car, à l’issue de l’audience, 
l’un des conseils des familles 
Laroche et Bolle parlait d’un 
«arrêt digne». 

Alors que, pour M« Henri-René 
Garaud, défenseur de Jean-Marie 
Villemin, il s'agissait d’une 


« décision d'apaisement». 
Popinion publique ne verra pas 
Un scandale dans la snnrf înn de 
ce qui reste tut assassinat, même 
si tes circonstances du crime, les 
dérives de la justice et l'ancien- 
neté des faits ont conduit les 
jurés â faire preuve de modéra- 
tion. L'avocat général de mandai t 
dix ans de réclusion c riminel!^ et 
la défense souhaitait l’acquitte- 
ment. Deux extrêmes, deux 
excès, bien à l'image de l'affaire. 
« Les jurés ont su trouver une 
solution médiane, remarquait lui- 
même M« Garaud. La vertu est 
souvent au milieu». 


Jean-Marie m’a demandé un ren- 
dez-vous; je ne pouvais pas lui en 
donner avant le 10 avril » Et 
pour l'avocat, si Jean-Marie Vîi- 
lemin a tué, «c'est la faute à tout 
ce gâchis, à tout ce disordre. 
M'ajoutez pas le malheur au mal- 
heur». 

rnegran 
sa plaidoirie, Christine et Jean- 
Marie Villemin ont pleuré. 
Quand survient l'instant où l'ac- 
cusé doit avoir la parole en der- 
nier, Jean-Marie Villemin 
bafouille en sanglotant abondam- 
ment. I! parle de Grégoiy 
« C’est pour lui que je suis ici 
Christine et moi, nous l’aimions 
plus que tout au monde— Me nous 


Fausses facturations et dépenses injustifiées 

Plusieurs fonctionnaires du conseil général 
de Seine-Maritime sont poursuivis pour corruption 


ROUEN 


* souffamxs» 


Pourtant, l’avocat, en pronon- 
çant l’ultime plaidoirie du procès 
S’était battu, comme jamais «ans 
doute Q n’avait eu l'occasion de 
le faire. Il a plaidé l’acquitte- 
ment, furieusement, rageusement, 
mais cette fois ce fbt sans s’abri- 
ter derrière les poncifs qui ont 
fait sa réputation. Agacé devant 
les étiquettes qu’on lui attribue 
volontiers : « C’est vrai que 
j’aime les Jîics!» rugissait-il, 
avant de piétiner férocement le 
SRPJ de Nancy en accusant les 
policiers d’avoir donné «des 
coups de pouce» â l’enquête, afin 
de construire leur dossier. Les 
experts, après le juge Lambert, 
n’ont pas été plus épargnés. 
M* Garaud, â plusieurs reprises, 
a même évoque son propre rôle : 
«Je n’ai peut-être pas vu venir le 
danger. Mea culpa. Le 29 mars. 


Parmi les jurés, une jeune 
femme tourne la tête brusque- 
ment, cachant ses yeux. 
Quatre heures plus tard, Je jury 
avait pris sa décision. Mais, bien 
longtemps après le verdict, le 
public nombreux, qui n'avait pas 
pu assister à ['audience, s’était 
réparti dans la salle des Pas-Per- 
dus par petits groupes sans se 
décider à quitter le palais de jus- 
tice. Chacun évoquait de façon 
savante nn dossier qu'il ne 
connaissait pas, échafaudant les 
hypothèses les pins folles: Le pro- 
cès de Jean-Marie Villemin est 
terminé. L’affaire Grégpry conti- 
nue. 

M. P. 

Un également ta chronique 
de DANIEL SCHNEIDERMANN 
page 25 


COMMENTAIRE 


Marché de dupes 


de 

Jean-Marie Villemin. le 
rideau est tombé sur l'une des 
scènes les plus fortes de ce 
drame interminable que l'His- 
toire retiendra probablement 
sous le nom de «l’affaire Gré- 
gory). Il ne s'agit pas pour 
autant du dernier acte car, un 
jour peut-être, la vérité jaillira 
sur les circonstances de la mort 
du fils de Jean-Marie Villemin. 
Les annales judiciaires sont 
émaillées de ces affaires qui 
n'ont été expliquées que de 
nombreuses années plus tard, 
grêce au hasard ou è 
l 'opiniâtreté d'un enquêteur. 
Ainsi, il y a seulement deux 
mois, un grand-père a-t-il expli- 
qué comment il avait découpé le 
corps de son petit-fils dans le 
Val-d'Oise, treize ans aupara- 
vant, après l'avoir tué acciden- 
tellement. 

Inversement, si l'assassinat de 
Grégory garde son mystère, il 
est è craindre que certains 
soient encore tentés d'écrire le 
dernier chapitre avec les convic- 
tions forgées dans leurs propres 
fantasmes. Et ce n'est pas le 
procès ge Jean-Marie Villemin 
qui limitera leur imagination, 
malgré l'espoir que la première 
partie de l'audience avait fait 
naître. 

Par une certaine perversion de 
la mécanique judiciaire, jus- 
qu'alors sans précédent, le pro- 
cès de Jean-Marie Villemin est 
aussi apparu comme celui de 
l'assassinat de Grégory. A l'ori- 
gine, c’est M« Garaud qui a 
demandé que soient cités à l'au- 


DROIT DE VISITE : gr&ce pré- 
sidentielle pour la mère de la 
petite Violaine. - M" Meunier- 
Colette, qui purgeait, depuis le 
8 novembre & Toulon, une peine 
de six mois d’emprisonnement 
pour avoir refusé d’accorder le 
droit de visite au père naturel de 
sa fille Violaine, sept ans, a béné- 
ficié, jeudi 16 décembre, d’une 
grâce présidentielle. Elle avait 
entamé une grève de la faim â la 
prison Saint-Roch (le Monde du 
1» décembre). Onze mois après la 
naissance de Violaine, M. Lan- 
dra, le pire naturel, avait 
reconnu reniant, en vertu de l’ar- 
ticle 335 du code civil qui per- 
met à un homme de se déclarer 
père, à l’insu de la mère, et 
depuis il exigeait le droit de 
visite. 


disnce tous les témoins de tous 
les dossiers judiciaires de l'af- 
faire. Il s'agissait, pbur l'avocat, 
non seulement de convaincre les 
jurés de l'existence de larges 
circonstances atténuantes en 
faveur de Jean-Marie Villemin, 
mais aussi de profiter des 
débats pour consacrer l'inno- 
cence de son épousa Christine, 
blanchie par un non-iiau moins 
éclatant qu'un acquittement, 
fût-il virtuel. 

La justice a accepté, et le pré- 
sident Olivier Ruyssen a môme 
souhaité que les débats servent 
à faire jaillir la lumière sur ('as- 
sassinat de Grégory. L'idée, tout 
en étant juridiquement contesta- 
ble, était louable et, si l'assassin 
avait été identifié, le magistrat 
et la cour d'assises en seraient 
incontestablement sortis gran- 
dis. L'oralité, l'extraordinaire 
puissance du débat contradic- 
toire, permettaient d'espérer - 
et M. Ruyssen ne l'avait pas 
caché - que « la vérité jaillirait 
d’affrontements». 

Une effrayante 
séria d'erreurs 

En effet, les combats forent 

P arfois très violents . Mais, à 
issue de la terrible journée où 
l'on vit à la fois Christine Ville- 
min s’opposer furieusement aux 
avocats de la partie civile et son 
mari engager une discussion 
dramatique avec sa mère, la 
théorie de l'affrontement fot 
pratiquement abandonnée car 
chacun semblait s'ètre aperçu 
qu'elle pouvait réveiller cette 
haine qui enveloppait, neuf ans 
plus tôt, la vallée de la Votogne. 

L'audience a donc continué 
avec quelques heurts plus feu- 
trés. Mais te malentendu sur l'is- 
sue du procès s'était Installé 
pour se transformer en un mar- 
ché de dupes. M* Garaud plaidait 
l'acquittement de Jean-Marie. 
Villemin tout en le mélangeant à’ 
l'innocence de son épouse, 
comme si les deux notions 
étaient inséparables. Du côté de 
la partie «vile, on plaidait avec 
acharnement l'innocence de 
Laroche, et, quand le verdict fut 
rendu, son épouse Marie-Ange 
déclarait : «En mettant Jean-Ma- 
rie en prison, ça démontre I In- 
nocence de Bernard.» Chacun 
avait oublié qu'il ne s'agissait 
que de juger Jean-Marie Ville- 
min. 

Pourtant, l'abondance du 
débat a eu des effets positifs. 
Elle aura permis de révéler publi- 


quement une effrayante série 
d’erreurs commises par la jus- 
tice. la gendarmerie, la police et 
la presse. Concernant la justice, 
il n'est pas certain que cette ins- 
titution ait tiré les leçons néces- 
saires. M. Lambert, bien noté 
par ses supérieurs, n'a pourtant 
pas rencontré les obstacles que 
les juges trouvent sia leur che- 
min lorsqu'ils s'attaquent h un 
homme politique. Cette observa- 
tion vaut aussi pour la presse, 
dans (a mesure où la mise en 
cause féroce et impitoyable de 
Christine Villemin et de quelques 
autres villageois des Vosges n'a 
pas provoqué la simple colère 
qui ne manque pas d'éclater ici 
ou là lorsqu'un grand de ce 
monde est égratigné. 

MAURICE PEYROT 


REPERES 


de notre correspondant 

Pierre Roussel, directeur du ser- 
vice des moyens et matériels au 
conseil général de Seine-Maritime, 
Denis Neteris, directeur du ser- 
vice informatique, et leurs 
adjoints, Emmanuel Li minions et 
Jean-Pierre Vigier, ont été mis en 
examen, jeudi 16 décembre, pour 
«abus de confiance, faux et usage 
de faux, infraction à la transpa- 
rence des marchés et corruption» 
i la suite d’une plainte déposée 
par André Martin (UDF-PSD), 
ancien président du conseil géné- 
ral, décédé le 7 novembre. 

Le u patron » du département 
avait découvert l’existence de 
fausses facturations pour des 
matériels livrés au service infor- 
matique. Une société spécialisée 
dans la vente de moquette avait 
ainsi vendu au conseil général, au 


début de 1993. des ordinateurs de 
forte puissance tandis qu’une 
entreprise spécialisée dans r agen- 
cement, la décoration et la menui- 
serie avait facturé des micro-ordi- 
nateurs haut de gamme. En cinq 
ans, le service informatique, dont 
le budget annuel s’élève À 50 mil- 
lions de francs, aurait engagé 
10 %à 15 % de dépenses injusti- 
fiées. 

En plus de ces problèmes de 
fausses facturations, les 
enquêteurs du SRPJ de Rouen se 
sont intéressés à une petite société 
d’aviation propriétaire d’un bimo- 
teur, dirigée par M. Neteris, i 
laquelle le conseil général aurait 
acheté des heures de vol. Cette 
société avait été constituée à par- 
tir d’une association, Arc-en-CieL 
déjà subventionnée par le conseil 
général sous forme d’heures de 
vol qui n’ont pratiquement jamais 
été effectuées. Plus étroitement 


imbriquée au sein du conseil 
général de Seine-Maritime, une 
association pour la formation en 
informatique des handicapés, 
Handitd, était aussi contrôlée par 
M. Neteris. La gestion de f asso- 
ciation aurait semble-t-il échappé 
à tout contrôle et servi à des 
échanges de matériel informatique 
alors qu’elle était largement sub- 
ventionnée par le conseil général. 

Os mises en examen intervien- 
nent à six jours de l’élection du 
président du conseil général 
appelé à remplacer André Martin, 
qui avait lui-mème succédé 
en avril à Jean Lecanuct. Inter- 
rogé, le cabinet du vice-président, 
Paul Caron (UDF-CDS), qui 
assure l’intérim, a refusé de com- 
menter l’affaire « par respect du 
secret de l'instruction ». 

ETIENNE BANZET 


L'enquête sur un projet d'action 
contre un conseiller de M, Pasqua 

Trois militants de l'Œuvre française 
ont été mis en examen 


Patrick Nonhaud, Alain 
Leclercq et Thierry Verasani, 
les trois militants du mouve- 
ment d’extrême droite l’Œuvre 
française soupçonnés d’avoir 
préparé un projet d’action vio- 
lente contre Patrick Gaubert, 
chargé de mission pour la lutte 
contre le racisme, l’antisémi- 
tisme et la xénophobie au cabi- 
net de Charles Pasqua, ont été 
mis en examen, jeudi 
16 décembre, des chefs 
d'n association de malfaiteurs » 
par Marie-Paule Moraccbini, 
juge d’instruction au tribunal 
de Paris (le Monde du 
16 décembre). 

Patrick Nouhaud a été laissé 
en liberté sous contrôle judi- 
ciaire mais Alain Leclercq et 
Thierry Verasani, qui ont égale- 
ment été mis en examen du 
chef d’« infraction à la législa- 
tion sur les armes», ont été 
placés en détention provisoire. 

Charles Pasqua a estimé, 
jeudi 16 décembre à Clermont- 
Ferrand, que les activités de ces 
trois militants étaient « inad- 
missibles ». « M. Gaubert est, à 
mon cabinet, en charge - 
comme déjà entre 1986 et 1988 
- de la constitution et de l’ani- 
mation de cellules de lutte con- 


tre le racisme et la xénophobie, 
a-t-il poursuivi. J/ est rapide- 
ment devenu une cible pour des 
organisations d'extrême droite. 

Des enquêtes effectuées par la 
police ont montré qu’il avait fait 
l’objet d’opérations de surveil- 
lance et de repérages de la part 
de l’un de ces mouvements. 
C’est dans ces conditions que la 
justice est intervenue et je sou- 
haite qu ‘elle suive son cours. » 


ASSISES : un buraliste 
condamné à cinq ans de pri- 
son avec sursis pour le meur- 
tre d'un cambrioleur. - Noël 
Connes, un buraliste qui avait 
tué un jeune homme de dix-neuf 
ans entré par effraction dans sa 
boutique en février 1991, a été 
condamné, jeudi 16 décembre, 
par la cour d’assises de l’Hérault 
i cinq ans de prison avec sursis. 
L'avocat général, qui estimait 
que le commerçant n’avait laissé 
aucune chance au cambrioleur 
en tirant sans sommation, avait 
requis cinq années de réclusion 
criminelle. Les jurés n’ont pas 
suivi la thèse de la légitime 
défense et ont reconnu Noël 
Connes coupable d’homicide 
volontaire, mais ils lui ont 
accordé les circonstances atté- 
nuantes. 


Devant la cour d'appel 
de Lyon 

Trois hommes d’affaires 
ont été condamnés 
sur plainte de M. Noir 

La septième chambre de la 
cour d’appel de Lyon, présidée 
par Dominique Dulin, a 
condamné, mercredi 15 décem- 
bre, trois hommes d’affaires à 
des amendes de 50 000 à 
100 000 francs et à des peines 
d’emprisonnement de quinze 
mois à trois ans avec sursis, 
pour escroqueries et abus de 
biens sociaux. 

André Cohen, gérant de la 
société d’édition et de régie 
publicitaire A1DP, et ses démar- 
cheurs, Sydney Lellouche et 
Léon Sillam étaient poursui- 
vis sur plainte de Michel Noir, 
pour avoir effectué des 
«manteuvres frauduleuses » dans 
la collecte de fonds auprès d’en- 
treprises lyonnaises et pour des 
impayés de fournisseurs remon- 
tant à 1984-1985. A l’époque, 
l’actuel maire de Lyon n’était 
encore que l'adjoint de son pré- 
décesseur, Francisque Collomb 

S i-inscrit, «barriste»), mais 
ement le président départe- 
mental du RPR et le responsa- 
ble du journal J’habite, dont 
AIDP était chargée de fournir 
les ressources, en application 
d’un contrat commercial. 

L’association éditrice obtient 
200 000 francs de dommages et 
intérêts et M. Noir 
20 000 francs, à titre personnel, 

- (Corresp.) 


ESPACE 

L'Europe reporte 
à janvier 1994 
ses décisions 
sur les vols habités 

Deux jours n’ont pas été suffi- 
sants au Consefl de l’agence spa- 
tiale européenne (ESA) pour arriver 
à un consensus sur le pro g ramme 
à long terme présenté i y a quel- 
ques mois par le détecteur généra), 
Jean-Marie Luton. Réunis, jeudi 16 
décembre à Paris, les représentants 
des Etats-membres sont convenus 
de remettre à janvier 1994 une 
éventuelle décision sur la station 
Colombus et sur le proy amm e de 
transport spatial habité MSTP. Les 
désaccorda portent sur la réparti- 
tion du financement - environ 420 
mBSons d'unités de compte (1) - 
de ces deux programmes pour Iss 
deux années à venir. Les consefflers 
sont, cependant tombés d'accord 
pour engager jusqu'à achèvement 
le programme d'observation de la 
Terre, Envisat et le système de 
transmission de données h haut 
débit par satellites DRS. Us ont, 
enfin, voté le budget général et le 
budget scientifique pour 1994, qui 
se montent respectivement à 
169,94 MUC et 330,824 MUC. 


(i) Une unité de compte vaut aviron 
? bises 


FOOTBALL 

Les maires des vides 
de province hôtes 
de la Coupe du inonde 1998 
devront revoir leurs dossiers 

Les mares des vies de province 
candidates pour accueillir les ren- 
contres de (a Coupe du monde 
1998 devront « revoir leurs dos- 
siers» et les «représenter» avec 
des «chrffres et des objectifs précis 
dlcj à la Ni janvier», a déclaré M« 
Mchèle ABot-Marie, ministre de b 
jeunesse et des sports, à l'issue 
d'une réunion, jeudi 16 décembre, 
avec les élus des huit murtjripaDtés 
concernées (Lyon, MontpeSer, Tou- 
louse, Lens, Bordeaux, Saint- 
Etienne, Marseille et Nantes - 
Strasbourg et Nancy ayant renoncé 
à leu- candidature. 

M*» Afiiot-Marie a souligné que 
les estimations de coût de réno- 
vation des stades, présentées par 
les élus, «divergeaient* entre eBes 
«dé un à trois, voire de un h qua- 
tre» et quU fallait « nécessairement 
travaNar sur des chiffres et des 
objectés précis». Ses fixé in nou- 
veau calendrier : présentation des 
dossiers à la délégation i n ten mt rds- 
tériele début février 1994; concer- 
tation «souhaité b» à Matignon en 
présence des maires et des prési- 
dents des conseils généraux et 
régionaux concernés début mars ; 
établissement de la Este des v3es 
candidates en mars et avril et 


signature, en mai, des conventions 
Etat-Viile qui permettraient de 
résoudre une situation bloquée. Les 
mairies exigent, notamment, d'obte- 
nir uns participation de l'Etat équi- 
valente à 40 % du coût des travaux 
de rénovation (le gouvernement 
précédent proposait 30 %). 

TERRORISME 

Un Turc impliqué 
dans l'attentat 
contre le pape extradé 
de France en Italie 

La Turc Orai CaBc a été extradé, 
jeudi 16 décembre, de Paris à 
Rome. Soupçonné d'avoir participé 
à l'attentat dans lequel le pape a 
été grièvement blessé sur la place 
Saint-Pierre, fa 13 mai 1981, 1 avait 
été jugé par contumace, en 1986 
et 1987 à Rome, et acquitté faute 
de preuves. Oral CeBc avait eu des 
relations avec l'organisation crfeté- 
nefle turque des Loups gris, tout 
comme son compatriote Mehmet 
Ali Agça, qui purge une peine de 
prison è vie à (terne pour avoir tiré 
sur Jean-Paul II. Sur la base du 
témoignage d'Agça, Ceiik, deux 
autres Turcs et trois Bulgares 
avaient été renvoyés devant la jus- 
tice en 1986 sous l'accusation de 
complot pub acquittés. 

Ceiik a été extradé sous l’accu- 
sation de trafic de drogue en Italie, 
mes la vraie raison des pressions 
exercées par Rome sur Paris tenait 


à fa volonté de fintanoger au sujet 
de l’attentat contre le pape. Il est 
soupçonné d'avoir rencontré Agça 
en Suisse dans tes jours ayant pré- 
cédé la foslbde, peur tui fournir une 
arme è feu. 

RELIGIONS 
Mgr Rouet 

nommé évêque coadjuteur 
de Poitiers 

Le pape a nommé, jeudi 
16 décembre, Mgr Albert Rouet, 
actuel évêque auxSaire du cardnal 
Lustiger è Paris, et président de la 
commission sociale de l’épiscopat, 
comme évéque coadjuteur de Mgr 
Joseph Roder, évêque de Poitiers, 
soixante-neuf ans, appelé à lui suo- 
cédar. 

[Né le 28 janvier (936 A Thenay 
(Indre), Albert Rouet a fait ses études 
an séminaire de Bounes et i flnsthm 
catholique de Paris. Licencié en théolo- 
gie, il a été ordonné prêtre en 1963. 
Directeur dans des collège» parisiens, 
aumônier de jeunes et responsable de 
catéchise, vicaire général de Paris è 
partir de 1983, Albert Rouet a eu uoc 
grande activité dans le milieu scolaire, 
étudiant et universitaire. Le cardinal 
Lnstiger en a fait son évéque auxiliaire 
en (986. Albert Rouet a occupé des 

frtnMÎrtne ... _■ 



mission sociale dont il est devenu fa 

président en 1991. U vient d’écrire 4it 
risque de croire, dus Anne Sigier. 
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Pour obtenir la mise à niveau d'équipements notoirement insuffisants 

Le maire de Mantes-la-Me consulte les habitants 
sur la signature d'un contrat de ville 


Les habitants de Mantes-La- 
Jolie (Y veünes) seront-ils nom- 
breux & se rendre aux urnes, 
dimanche 19 décembre, comme 
le demande leur maire Paul 
Picard (PS)? En organisant une 
consultation locale, ce dernier 
souhaite faire entendre «la voix 
des habitants d’une ville en diffi- 
culté et non celle de son seul 
maire». JD cherche aussi un sou- 
tien de la population alors qu’il 
négocie avec l’Etat des aides 
financières au titre de la politi- 
que de la ville. 

La question posée, à laquelle il 
est difficle de répondre autre- 
ment que par l'affirmative, tra- 
duit les difficultés de cette ville 
de 45 000 habitants : « Mantes - 
la-Jolie et l’Etat signent en jan- 
vier 1994 le contrat gui engage 
votre avenir. Etes-vous favorable à 
ce que ce contrat prenne en 
compte la réalisation des équipe- 
ments publics de vos quartiers et 
les moyens de développement éco- 
nomique, social et urbain de votre 
ville et du Montais?» 

A côté de ce référendum 
ouvert â tous les électeurs, une 
seconde consultation pose la 
question de la suppression du 
nom «Val Fourré» pour désigner 
la célèbre ZUP de Mantes, mar- 
quant la volonté de la rattacher 
au centre-ville. Cette consultation 
se veut plus large, puisque tous 
les habitants» y compris ceux de 
nationalité étrangère pourront y 
participer, dès l’âge de seize ans. 


Elle est organisée par l'associa- 
tion Actions Mantes-La-Jolie, qui 
était déjà & l’initiative de l’élec- 
tion d’un conseil de quartier dans 
l'un des quartiers de la ZUP (le 
Monde du 6 octobre). 

A quelques semaines de la 
signature du contrat de ville, le 
maire souhaite mettre « l’Etat 
mal d l’aise» et obtenir la mise à 
niveau d’équipements notoire- 
ment insuffisants. «Nous allons 
en reprendre pour trente ans 
d'aménagement du territoire alors 
que nous payons très cher l’addi- 
tion des trente dernières années. 
Il faut remettre les compteurs à 
zéro !» 

L'enjeu du taux 
de partkfyation 

M. Picard s’appuie sur une 
étude du trésorier-payeur général 
des Yveline?, demandée par le 
préfet à partir des exercices bud- 
gétaires de 1938 à 1991, qui met 
en lumière le potentiel fiscal 
limité de la commune, son endet- 
tement supérieur à la moyenne 
de l’Ile-de-France, sa marge d’au- 
tofinancement réduite et son 
manque chronique de trésorerie. 

Difficile, dans ces conditions, 
pour une commune, de rattraper 
seule son retard en matière 
d’équipements et de se donner, 
en même temps, les moyens de 
son développement futur. 

Le projet élaboré par l'équipe 
municipale coûterait entre 500 et 
600 millions de francs sur cinq 
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ans. La commune peut auto-fi- 
uancer de 10 A 15 millions de 
francs chaque aimée. Far ailleurs, 
Paul Picard rédame une dotation 
annuelle complémentaire de 50 à 
60 millions de francs, puisqu'il 
est hors de question d’augmenter 
la fiscalité locale déjà trop 
lourde: 

Cette bouffée d’oxygène lui 
permettrait d’emprunter 280 mil- 
lions de francs auprès des ban- 
ques. Les 50 % restants seraient 
des subventions de l’Etat entrant 
dans le financement des contrats 
de ville. «Alors que les autres 
viÜes négocient sur leur développe- 
ment nous n’en sommes qu’à ten- 
ter d’obtenir le rattrapage d’un 
retard dû à la politique d'aména- 
gement du territoire des années 
70, qui a fait basculer Mantesda- 
JoUe de la prospérité au déséquili- 
bre», accuse le maire qui reven- 
dique la décision d’en appeler 
aux habitants, «non pas que j’aie 
peur de prendre mes responsabili- 
tés, mais parce qu’il y a des 
moments où il faut laisser du 
pouvoir aux citoyens». 

Paul Picard est conscient de 
prendre un risque politique en 
cas de faible taux de participa- 
tion A une consultation considé- 
rée par L'opposition municipale 
comme «un gadget» et «une 
mascarade». Pierre Bédier 
(RPR), dépoté, appelle à l'absten- 
tion et dénonce l’iniative «dou- 
blement biaisée» du maire. «A sa 
question, on ne peut répondre que 
par «oui», et fa pétition de l’as- 
sociation risque de créer une 
confusion, estime le challenger de 
M. Picard. Le vrai débat serait de 
savoir si l’on a bien utilisé les 
sommes substantielles versées 
dans le passé.» 

Le maire, lui, espère tirer un 
double avantage de la réussite de 
cet exercice de démocratie 
directe. Il souhaite améliorer 
l’image de Mantes-la-Jolie et 
aussi «forcer la porte des pouvoirs 
publics et des administrations» 
qui ne pourraient plus s'adresser 
aux 45 000 habitants d’une ville 
en difficulté comme ils parlent A 
son maire, menacé si les pro- 
chaines élections, cantonale et 
municipale, confirment le bascu- 
lement A droite d'une circonscrip- 
tion législative perdue par le 
Parti socialiste en mars 1993. 

PASCALE SAUVAGE 


Avec fa présentation du rapport de la mission Morelon 

Retour en force de l’Etat dans l’aménagement 
des terrains Renault de Billancourt 


A l'occasion de (a remise des 
conclusions de la mission 
d'étude de Jean-Pierre Morelon 
pour le site de BMancourt Ber- 
nard Bosaon, ministre de f équi- 
pement, a affirmé . . . jeudi 

16 décembre, la volonté de 
l'Etat de se réengager dans 
l'aménagement des terrains des 
usines Renatdté Billancourt Les 
propo si ti o ns da la mission More- 
Ion pour l'aménagement de ce 
méandre de la Seine devaient 
être présentées vendredi 

17 décembre. 

« Bernard Bosson, ministre de 
l’équipement, tient à réaffirmer ta 
nécessité de voir se réaliser sur les 
terrains Renault une opération 
d’aménagement exemplaire (...). 
L’Etat est et sera un partenaire 
engagé.» Le long communiqué 
diffusé le 16 décembre détaille 
cet engagement: « L’Etat est 
garant de ce patrimoine paysager 
et bâti, un des plus beaux méan- 
dres de la Seine (...). Le devenir 
des terrains Renault doit respecter 
la orientations (...) arrêtées par le 
gouvernement lors du Comité 
interministériel d’aménagement 
du territoire de Mende, le 12 juil- 
let» 

Ce communiqué apparaît 
comme une véritable mise au 
point après les incertitudes et les 
inquiétudes qui s’étaient fait jour 
depuis plusieurs semaines. Nom- 
bre d’élus dn département des 
Hauts-de-Seine et de la région 
craignaient un désengagement de 
l’Etat dans l’aménagement des 
65 hectares de terrains de 
Renault sur le site de Billancourt. 
Après une réunion avec les élus 
des collectivités concernées, le 
ministère de l’équipement avait 
en effet indiqué, le 28 septembre, 
que l’opération d'intérêt national, 
annoncée pat Michel Rocard en 
1989, était abandonnée et que 
l’Etat se plaçait dorénavant dans 
«la logique incontournable de la 


Une brèche dans laquelle allait 
s’engouffrer Paul Graziani 
(UDF), maire de Boulogne-Bil- 
lancourt. Celui-ci avait toujours 
contesté l’intervention de l’Etat 
et sa commune connaît de graves 
difficultés financières. Dis le len- 
demain, le conseil municipal de 
cette ville sur le territoire de 
laquelle se trouvent 50 hectares 


A l'occasion d'un débat sur le logement 
au conseil régional 

Les groupes écologistes refont leur unité 
aux 


Ce devait être une sereine jour- 
née de débat sur l’aménagement 
du territoire. Les conseillers 
régionaux étaient conviés, jeudi 
16 décembre, à prendre connais- 
sance d’un sondage réconfortant 
qui montre que l’Ile-de-France a 
une image moins négative aux 
yeux des Français que celle pré- 
sentée par des élus de province. 
Ils devaient apporter éventuelle- 
ment leurs arguments pour la 
défense de la région, et surtout 
leurs propositions pour l’avenir 
(le Monde du 17 décembre). En 
fait, ce débat sans vote donc sans 
eqjeu, n'est intervenu que tard en 
fin de journée devant un hémicy- 
cle aux trois-quarts vide. 

La matinée avait été très agi- 
tée, A l’occasion de l'inscription 
de crédits pour tes lycées. Cétait 
évidemment l'occasion pour le 
groupe socialiste de dénoncer le 
«coup de force» du gouverne- 
ment au Sénat A propos de 
l'abrogation de la loi Falloux. La 
discussion perdait toute mesure, 
après une confuse et mouvemen- 
tée interruption de séance, lors- 
que Jean-Yves Le Gallou, prési- 
dent du groupe du Front 
national, profitait dn débat pour 
reprendre d’anciennes accusa- 
tions sur de supposées commis- 
sions versées à l'occasion de mar- 
chés pour la construction des 
lycées. Michel Giraud (RPR), le 
président de la région, avait fort 
A taire pour rétablir te calme. 

L’après-midi n’allait guère être 
plus confortable pour le ministre 
du travail. L’exécutif RPR-UDF 


s'est retrouvé dans une situation 
difficile au cours de la discussion 
d'un rapport destiné A restreindre 
l’attribution des aides aux copro- 
priétaires-occupants de logements 
anciens. Il a, dans un premier 
temps, refusé d’accepter le renvoi 
de ce texte en commission, 
demandé par les groupes écolo- 
gistes. Mais cette motion n’a pu 
être repoussée que grâce aux voix 
de l’UPF et du Front natiomti. 
Devant le risque de voir le rap- 
port lui-même passer avec l’aide 
de cet encombrant allié de cir- 
constance, l’exécutif faisait bruta- 
lement machine arrière et ren- 
voyait la discussion à plus tard. 

Il ne pouvait en effet plus 
compter pour faire passer ce dos- 
sier sur le vote d’une majorité 
d’élus de Génération Ecologie, 
comme c’est le cas depuis plus 
d’un an. Le 26 novembre encore, 
malgré la fermeté de l’exécutif 
- qui avait refusé l'ensemble des 
amendements présentés par l’in- 
tergroupe des écologistes, - les 
orientations budgétaires avaient 
été votées grâce à rapport de GE 

Ce recul de l’exécutif devait 
provoquer les lazzis du Front 
national, mais surtout une grogne 
Je plus en pins manifeste sur les 
rangs de la majorité relative. Le 
rapporteur RPR de la commis- 
sion du logement n’avait-il pas 
déclaré au cours du débat que le 
conseil régional devait adopter 
een urgence» la modification 
proposée par l’exécutif. 

C. daC. 


appartenant A Renault, approu- 
vait la création d’un groupement 
d’intérêt économique (GIE). 
Chargé de l'aménagement et de la 
de CCS espaces, 
il a été créé avec la S1COFRAM, 
la filiale immobilière de Renault. 
(le Monde du 15 novembre 
1993). 

Cette précipitation devait pro- 
voquer une levée de boucliers 
chez la quasi-totalité des élus de 
la région. La plupart des maires 
des communes voisines dénon- 
çaient la mainmise de Boulogne- 
Billancourt sur un aménagement 
qui aurait dû faire l’objet d’une 
vaste concertation. Le conseil 
général des Hauts-de-Seine et le 
conseil régional faisaient savoir 
pour leur part gu’ils n’étaient 
abolument pas disposés & finan- 
cer les infr a str u ct u res nécessaires 
si les projets de Bout 


devaient 

général 


1er contre Vint 


Sebœcer 
la concertation 

Le ministère de l’équipement 
réaffirme donc aujourd’hui la 
nécessité d’une «démarche parte- 
nariale forte» entre les collectivi- 
tés locales concernées. Le maire 
de Boulogne est prié de relancer, 
en concertation avec elles et avec 
Renault, l’association pour les 
études du site de Billancourt qu’il 
copréside avec le préfet des 
Hauts-de-Seine. Cette association 
doit permettre A tous ces parte- 
naires obligés de « prendre 
conjointement la responsabilité de 
l’aménagement». Une conven- 
tion-cadre entre l’Etat et les col- 
lectivités locales, en accord avec 
Renault pour les questions fon- 
cières (1), définira les grands 
objectifs. Une structure publique 
commune d’aménagement asso- 
ciera l’ensemble des partenaires. 

Alors que la mission Morelon 
avait été écartée de la réunion du 
28 septembre, le communiqué de 
Bernard Bosson est aussi l’occa- 
sion non seulement de saluer la. 
qualité de son travail explora- 
toire, mais d'annoncer la « mise 
en enivre» de ses propositions. 
Une véritable réhabilitation pour 
te travail de Jean-Pierre Morelon, 
i ngénieur des Ponts et Chaussées, 
et de l’équipe d’une douzaine de 
personnes qui travaillaient depuis 
deux ans sur le site. 

«Véritable symbole, élément 

CINÉMA 


central et stratégique ». I île 
Seguin garde dans les projets de 
la mission Morelon sa « silhouette 
de vaisseau». Accessible et non 
close, elle offre des vues privilé- 
giées sur les beiges de la Seine et 
les coteaux de Meudoo. La mis- 
sion Morelon propose d’y 
implanter le cœur d’une cité 
scientifique. Elle souhaite égale- 
ment valoriser au maximum 
l’atout que représente la Seine, en 
consacrant le petit bras autour de 
me Seguin A des activités nauti- 
ques et en reportant toute La 
navigation commerciale sur le 
grand bras de la rive droite. 

La mission Morelon estime 
que l’opération de Billancourt 
peut être «l’occasion d’expéri- 
menter de nouvelles logiques» en 
matière de transports. Elle pro- 
pose ainsi la réalisation d’une 
ligne hectométrique entre le 
tramway du Val de Seine, en 
cours de réalisation jusqu'à la 
Défense, et la station de métro 
Mareel-Sembat à Boulogne. Elle 
souhaite aussi que soit enterrée la 
voie rapide sur la rive gauche de 
la Seine. 

Faute de nouveau schéma 
directeur prenant en compte les 
orientations décidées à Mende, le 
rapport Morelon évoque, avec ce 
qui va apparaître comme une 
imprudence, la possibilité d'une 
«opération qui pourrait concerner 
près de 40 000 «usagers» dont 
15 000 habitants». EUe propose 
un rééquilibrage en logements 
sociaux sur un programme total 
d’environ 1,1 million de mètre- 
carrés. 

Ainsi, cette opération d’aména- 
gement, si importante pour l’en- 
semble de la région çar son 
intérêt économique mais aussi 
écologique, est-elle relancée sur 
des bases qui apparaissent 
aujourd’hui plus saines que celles 
qui avaient prévalu il y a quel- 
ques semaines, peste à savoir si 
tous les partenaires concernés, et 
en particulier ^ municipalité de 
Boulogne-Billaricourt, vont accep- 
ter ce qui apparaît comme un 
retour en force de l’Etat 

CHRISTOPHE DE CHENAY 


(l) Renault ne pourra sans doute pas 
retirer toutes tes pus-vaines immobilières 
que l'entreprise escomptait, avant ou 
après sa privatisation, pour financer son 
déménagement A Guyancourt (Yvelines). 


LES FILMS NOUVEAUX A PARIS 


BEETHOVEN 2- Film américain de 
Rod Daniel. v.o. : Forum Horizon, 1- 
{46-08-67-67 ; 36-66-70-83) ; UGC 
Odéon, 6* (42-26-10-30 ; 38-08- 
70-72) ; Gaumont Marlgnan- 
Concorde, 8* (36-68-75-56) ; UGC 
Normand», 8* (45-63-16-16 ; 38-66- 
70-82) ; v.f. : Forum Horizon, 1* (45- 
08-57-57 ; 36-66-7003) ; Rex, 2* 
(42-36-83-83 ; 36-66-70-23) ; UGC 
Montparnasse, 6 (45-74-04-84 ; 36- 
65-70-14} ; Gaumont Marignan- 
Concorde, 8* (38-68-7666) ; UGC 
Normandie, 8* (45-63-10-16 ; 36-65- 
70-62) ; Paramount Opéra, 9* (47-42- 
6681 ; 36-66-70-18) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* (43-43-01-69 ; 36-65- 

70- 84) ; UGC Gobelhts, T 3- (46-61- 
94-96 ; 36-65-70-46) ; Mistral, 14» 
(36-66-7041); Montparnasse, 14* 
(36-08-75-65) ; Grand Pavois, 16» 
(46-54-4685) ; UGC Convention, 16 
(46-74-83-40 ; 36-66-7047) ; Pethé 
Wepler 11. 18» (3686-20-22) ; La 
Gambetta, 20 (4636-1086 ; 36-66- 

71- 44). 

BRATAN. LE FBÊRE. F9m soviétique 
de Bakhtfyar Khudoynazarov, v.o. : 
Utopie, 6» (43-26-84-86), 

CEMENT GA RD EN. Film britannique 
d Andrew Birkln, v.o. : Samt-Andro- 
dw-Arts fl, 8 {43-26*0-26} ; Etaéas 
Lincoln. 8» (4389-36-14) ; Sept Par- 
naeaiens, 14» (43-2032-20). 

NO SMOKING. Film français d'Alain 
tenais ; Gaumont Las Haiies, 1- (36- 
68-75-56] ; Gaumont Hautefaufflô, B» 
(3688-75-65) ; Gaumont Ambas- 
sade, 8» (43-59-19-08 ; 36-68- 

7«6) : Gaumont Opéra Français, S» 
(30-68-75-65) ; Gaumont Gobefîns 
*». ,13* (3688-75-65) ; Gaumont 
Attsfa, )4» (3 6-68-75-55) ; BfenvmQe 
Montparnasse, 15» £6-65-7038). 

NQël CHEZ LES MUPPETS. Ffen 
américain de Brian Hanson, v.o. : Ciné 
Beaubourg, 3* (42-7 1-62-36) ; Georoe 
V. 8» (45-6241-46 ; 36-65-70-74?! 
vd. : Gaumont Opéra, 2» (36-68- 
Tf-55) : Rex, 7? (42-36-83-93 ; 36- 
65-70-23) ; George v, 8» (45-62- 
41-46 ; 36-65-70-74} ; Gaumont 
Sobefina, .13» (386875-55) -Gau- 
mont Alésia, 14» (36-88-76-55) ; Les 
Montpamoa, 14» 06*66-70-42) : Gau- 
mont Convention, 15» (38-68-75-56) : 
P«M CDchy, 18» (3668^0^23. 


SACRÉ ROBIN DES BOIS. Film «né 
ricain de Mef BrooJce, v.o. : Forun 
Horizon, 1* (46-08-67-57 ; 38-65 
70-63) ; Gaumont Opéra, 2» (36-68 
7686) ; Bretagne, 6- (36-65-7037) 
UGC Danton, 6» (42-26-1030 ; 36 
85-70-88) ; Gaumont Marignan 
Concorde. 8» (3068-76-65) ; PuWh* 
Champs-Elysées, 8» (47-20-76-23 , 
3888-76-65) ; v.f. : Rex, 2» (42-38 
83-93 ; 36-65-70-23) ; UGC Opéra, 
9» (46-74-95-40 ; 38-66-70-44) ; 
Gaumont GobeiJns, 13» (38-68- 

75- 55) ; Mramar, 14» (3685-70-39) ; 
MiatraL 14» (30-66-7041) ; Gaumont 
Convention. 15» (36-68-75-55) ; 
Pathé enchy, 18- 06-6820-22). 
SMOKING. FBm français d’Alain Res- 
tais : Gaumont Lea HaBes, 1- (3688 

76- 66) ; Gaumont HautsfeuHto, 6* (36- 
6876-56) ; Gaumont Ambassade, 8 
(43-59-19-08 ; 36887875) ; Gau- 
mont Opéra Français, 8 (36-68- 
7866) ; Gaumont Gobefins Us. 18 
SS'H' 7 *'® 6 ) ’ Gaumont Alésa, 14» 
(36-68785G) ; BisnvenOa Montpar- 
nasse, 18 (368870-38). 

UN MONDE PARFAIT. Film améri- 
cain de Cllnt Eastwood, v.o. : Forum 
Horaon, 1- (45-08-57-57 ; 36-68 
70-83) ; UGC Odéon. 8 (42-25- 
10-30 ; 386870-72) ; Gaumont 
Marignan-Coneorda. 8» (36-68- 

7856) ; UGC Normande. 8 (45-68 
16-16 ; 36-6870-82} : UGC Opéra. 
1 1^4-9540 ; 38687044) ; 14 
JuflJet Bastffle, 11» (43-67-90-61) ; 
UGC GobeSns, 13» (45-81-94-85 ; 38 
Parnassiens, 14» 
; 14 Juillet Beaugre- 
naüfl. 18 (46-787879) ; v.f. : Rex. 
i^ü -36-83 ' 93 ; 364870-23! 


f fjramount Opéra, 
(4742-56-31 ; 36-6870-18) : L 
Nation, 12» (4343-04-67 ; 38-€ 
71-33) ; UGC Lyon Bastille, 12 * (4 
WJ1-59 ; 386870-84) ; 
GobéS^W* 0868-7866} ; Mon 
(36-6Ç-7041) ; Montpamasa 
î «K Conventk 
15» (46-74-9340 ; 38687047 
Pathé Wepter, 1 $. (386820-22) ; 
Gambette, 20» (4836-10-98 386 
71-44). 
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C’est en redonnant aux uns 

se déplacer qu’on peut 
offrir à d’autres celle de travailler. 


Les Compagnons du Voyage existent 
pour les personnes ayant du mal à se déplacer. 
200 emplois seront ainsi créés en décembre 93 
(Contrats Emploi-Solidarité) et 500 d’ici 
fin 1994 . On n’en fera jamais assez 
pour vous donner l’esprit libre. 


l’esprit libre 
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L A RÉS1STIBLE ASCENSION D'AHTUHO Ul au Théâtre national de Chaill ot 

Brecht à très grande vitesse 


Jérôme Savary met en seine la 
pièce la plus paradaxate de Brecht, 
Arturo UL Q jette dans cette aven- 
ture tout ce que fart du théâtre 
offre de forces vives : l'irradiation 
de grands acteurs, les émotions de 
la lumière, les surprises du trompe- 
l'œil, les échos des chants et des 
bruits dans nos mémoires, les bon- 
heurs de la pantomime... Et la 
carambole de toutes ces chances 
scéniques qui s'ébattent en liberté 
réaniment Benoit Brecht, curieuse- 
ment, en mute rigueur. 

Peut-être faut-il. pour évoquer 
cette nouvelle mise en scène de 
Savary, «cadrer» la püçe dans les 
déclarations qu’avait faites Brecht 
en son temps. 

«La Résis cible Ascension d 'Ar- 
turo Ui, écrit en 1941 en Finlande,, 
est une tentative d’expliquer au 
monde capitaliste l'ascension de Hit- 
ler en la transposant dans un milieu 
qui lui est familier. (._) Hitler est Ut 
plus fine fleur que le capitalisme ait 
produite, le davier mot du capita- 
lisme Jusqu'ici, son édition épurée, 
améliorée; qui contient tout, et de 
l'inédit en plus,» (Brecht écrivait 
eda le IS avril 1941.) 

«Démarche 

épique» 

Des amis de Brecht, auxquels il 
avait donné à lire Arturo Ui en 
manuscrit, tiquaient un peu sur le 
risque de «réduire» Hitler à un 
gangster branché sur un trust de 
choux-fleurs, une figure risible. 
Réponse de Brecht ; «La tragédie 
traite les souffrances des hommes 
par-dessous la jambe plus fréquem- 
ment que la comédie— H faut exhor- 
ter un peuple à rire d'un maître en 
fixe duquel il a manqué de sérieux.» 
Soucieux de rééquilibrer la distance 
entre gangster du Bioox et chance- 
lier du Reich, Brecht ajoutait : 
« Pair que l'action prenne bien iota 
le sens qui malheureusement est le 
sien, il est nécessaire de jouer la 
pièce dans le grand style_ On peut 
utiliser des vues panoramiques 
peintes sur des toiles de fond, des 
effets d’orgue, de trompettes, de tam- 
bours-.» 

Cest ce qu’a accompli Savary, et 
il n’y est pas allé de main morte : 
son Arturo Ui est du théâtre très 

S d format, une tempête de spten- 
; de délire, d’imaginatioa géné- 
reuse, de présence d'esprit avant 
tout. Du Savary toutes voiles 
dehors. Brecht était obsédé par ce 
besoin de «vitesse claire»; il disait, 
à propos Arturo UL et c'était pour 
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Guy Bedos et las autres Interprètes de la pièce mise en scène par Jérôme Savary 


lui l’essenttei : «Je suis impatient de 
savoir si j'ai réussi à donner de la 
vitesse à la démarche épique. » En 
général nous avons joué Brecht, en 
France, plus lentement que !e Berli- 
ner. Savary donne la vitesse juste, 
sans précipitation. 

Pourquoi ne pas noter, en pas- 
sant, un sentiment étrange & voir 
Arturo-Adolf évoluer dans ces 
décors à vivants, si expressifs? Cest 
que le spectacle de Chaillot fait 
alors songer à Hitler lorsqu'il cher- 
chait du travail et avait un mot de 
recommandation pour le décorateur 
en chef de l’Opéra de Vienne, 
Alfred Roder (qui était prévenu, qui 
l'attendait); à plusieurs reprises, 
c’était en 1908, Hitler avait dix-oeuf 
ans, fl se rendit à rOpéra avec son 
carton d'aquarelles et sa lettre de 
piston, mais pas une Rus fl n'eut 1e 
courage de happer à la porte de 
Roller. Hitler eût-il pu devenir 
décorateur de théâtre? On rêve_. 

Une autre obéissance de Savary à 
l’affreux Brecht, c’est d’avoir orienté 
chez ses acteurs une manière de 
dire les vers Arturo UL par un 
drôle de tour de passe-passe, de 
façon que ce soit (tes vos sans en 
être: Brecht avait choisi, pour pré- 
tendument exprimer u l'inadéquation 
de l'attitude seigneuriale des gangs- 
ters», de tes faire parier en vers 
blancs. Mais il trouvait à ces vers 
une légère odeur de droite (les 
poètes symbolistes n'étaient pas des 
dockers ni des ouvriers agricoles). 
Brecht espérait donc que des acteurs 


seraient capables <f«r estropier, étirer, 
maltraiter le vers blanc, de façon à 
en faire un nouveau matériel formel 
qui pourrait donner naissance à 
toutes sales de choses». Programme 
accompli sur la scène de GbaiUot, 
où la traduction en vers blancs 
d'Armand Jacob devient un pastis 
d’uppercuts, de volées de revers 
croisées, de croche-pieds en vache, 
de sournoiseries délicatement cou- 
lées, d’arrêts brusques, etc. 

Une des raisons de la prouesse de 
ce TGV (théâtre à grande vitesse) 
de Savary : avoir placé des comé- 
diens de premier plan dans tous tes 
rôles. Michel Berto en chancelier 
Doflfùss, Roland Blanche en Ernst 
RShm, Jean-Pierre Kaifon en Gôb- 
bds, Bernard Ballet en Gôring, Jac- 
ques Boudet en grand industriel-ma- 
nitou, Jacques Debary en 
Hindenburg, Jean-Pierre Moulin en 
chargé d’enquête après l'incendie du 
Reiachstaft Jean-Claude Jay irrésisti- 
ble dans te rôle du vieil acteur sha- 
kespearien qui vient enseigner à 
Hitler comment il doit placer ses 
mains, ses bras, ses intonations, 
quand 3 tient un meeting... Sans 
oublier Savary, chef de parade, gros- 
bras-pincesans-rire, grand soteiL 

Formidable interprétation de Guy 
Bedos. n a chipé à sot modèle on 
petit nombre de signes nets. Ses cris 
d’orfraie par moments et ses dou- 
ceurs à d’autres, lorsqu'il délire dans 
les stades. Sa façon de placer ses 
mains sur ses propres épaules, ou de 
les joindre sur le ventre: Des choses 


comme cela. K a choisi d’autre part 
dp» d étails plus étmng wt ; par exem- 
ple tes lunettes d’aveugle, qu’il porte 
pendant presque toute la pièce, évo- 
quent, sembkrt-fl, tes semâmes d’oc- 
tobre 1918 où Hhler, qui était capo- 
ral au 16 e bavarois d'infanterie, a 
perdu la vue en raison du gaz mou- 
tarde utilisé par les Anglais ; il fît 
alors 1e vœu, s’il récupérait ses yeux, 
de se consacrer à la politique: 

L’ Arturo Ui de Bedos évite les 
prises. IL est renfermé mus «en 
demande», déséquilibré mais 
rapide, il fonce et fl fùh. Il est tout 
et rien, un spectre avant terme. 
Bedos, sans poids, sans regard, tra- 
versant la scène comme une 
absence de diable, drame tout juste 
le ton qu’exprime Brecht quand il 
dit : «Pas plus que l’échec de ses 
entreprises ne fiât de Hitler un imbé- 
cile. l'étendue de ses entreprises ne 
fait de hd un grand homme.» 

La pièce de Brecht sur Hitler 
ainsi présentée par Jérôme Savary 
est une grande chose. Et, qualité 
devenue rare, la mise en scène, Fin- 
terprétation, tes décors (cTJEzio Tof- 
fdlutti), quels que soient leur esprit, 
leur allant et leur magnificence, 
n'ont aucune trace de prétention. 

MICHEL COURNQT 

h- Théâtre national de Chaînât, 
plaça du Trocadôro, Parla (IB*). 
Métro : Trocadéro. Du mardi au 
samedi à 20 h 30. Dimanche à 15 
heures. Jusqu'au 26 février. Le 
25 décembre à 17 hautes. 
Relâcha le 1- janvier. Tél. ; 
47-27-81-15. De 80 F d 150 F. 


CINÉMA SYRIEN à l'Institut du monde arabe 

Filmer malgré la censure 


Depuis te 20 novembre et durant 
deux mois encore, l’Institut du 
monde arabe consacre ses projec- 
tions de lins de semaine à la ciné- 
matographie syrienne. Marginalisé 
par son dialecte et par la (décli- 
nante) suprématie égyptienne, 
coupé du «poumon» beyrouthin, 
1e cinéma syrien vivote. Soixante 
ans après sa naissance, confronté à 
une censure tatillonne et handicapé 
par des infrastructures vieillies, il 
semble condamné à une production 
étatique annuelle de deux, trois ou 
quatre longs métrages au lieu des 
six ou sept prévus par l’Organisa- 
tion générale du cinéma syrien, 
fondée en 1963. 

Celle-ci produit pourtant les 
meilleurs films nationaux, alors que 
1e secteur privé, dopé depuis 1990 
par la libéralisation économique, 
subsiste en produisant des vidéos à 
destination du Golfe. Quant & la 
télévision, elle commence timide- 
ment à coproduire des fictions 

Î cette année les Amoureux de la 
igné de pluie, premier film de 
Mustapha Rached, parabole 
«bédouine» opaque mais non 
dénuée de beauté). Cela dans un 
pays de treize millions d’habitants, 
qui dispose de quatre-vingt-dix 
salles pour la plupart envahies par 
les séries B américaines ou de 
Hongkong. 

Au 8 1 Festival international du 
film de Damas, qui s’est déroulé 
du 1 er au 6 novembre, on découvrit 
notamment le Périple (prix spécial 
du jury), premier film de Maher 
Kaddou, qui conte le voyage initia- 
tique d’une jeune villageoise violée 
après l'assassinai de ses parents et 
lancée à la recherche de ses agres- 
seurs. Elle découvre ta «jungle» 


urbaine, retourne bredouille dans 
son village a retrouve un homme 
rencontre dans son périple. H fallut 
ajouter un épisode dans lequel 
intervient un véritable policier pour 
rendre le film moins «pessimiste» 
aux yeux des censeurs. 

Entre censure 
et diffknltés économiques 

On a également retrouvé à 
Damas Nabil B Mafcfa, auteur du 
classique le Léopard (1972), de 
refour avec les Figurants, époustou- 
flante composition d’acteur, huis 
clos émaillé de rencontres dans 
Damas d’un couple d’amants qui 
apprennent â se connaître et posent 
te couple librement choisi comme 
modèle, ce qui ne va pas de soi 
dans une société encore soumise à 
la loi patriarcale. Mais, entre cen- 
sure et difficultés économiques, la 
vie des films reste précaire. Ainsi 
du film arabe le plus radical dans 
sa dénonciation de l’oppression 
patriarcale, Etoiles du jour (1988) 
du jeune Oussama Mohammed, 
salué à l’étranger, notamment au 
Maghreb, mais qui attend depuis 
quatre ans à la présidence de la 
République une autorisation de 
sortie nationale: 

Ou la Huit (1992), de Moham- 
med Malas, le film syrien plasti- 
quement le plus achevé (primé à 
Carthage en 1992), qui s’est vu 
retrancher un dialogue jugé «défai- 
tiste». Pourtant, te premier film de 
Mohammed Malas, les Rêves de la 
vide (1983), superbe évocation de 
la Syrie des années 50-60, avait 
propulsé 1e cinéma syrien sur la 
scène internationale dans les années 
80. Du prometteur Abdellatif 


Abdelhamid, les Nuits du chacal 
(1989), situé dans la communauté 
alaouite (secte chiite d’où est issue 
l’élite au pouvoir à Damas, 13 % 
des Syriens), avait frappé par sa 
force et sot m es sag e tragi-comique 
à double sens qui pouvait s'enten- 
dre comme un appel à l’unité 
autour d’un père despotique à 
moins qu'il ne se frit agi d’un diri- 
geant «paternel» mais inflexible. 
Ses Lettres orales (1992) content la 
belle histoire d’amour d’un Cyrano 
syrien, de son frère et de sa. bien-ai- 
mée s'achevant sur une mutilation 
(nasale) symbolique : te 9m a fait 
un tabac en salle car il se passe lui 
aussi en milieu alaouite; avec sot 
dialecte et son humour. 

Quant à Raymond Boutros, 
depuis les Gourmands (1991), 
dénonciation poétique et humaniste 
d’une certaine violence de la 
société syrienne d’aiÿourd’hui et 
beau portrait d’une femme amou- 
reuse et libre, il attend de réaliser à 


nouveau, comme Samir Zikra. 
Celui-ci s’était pourtant affirmé 
comme l'on des cinéastes syriens 
majeurs, avec l'Incident du demi- 
mètre (1980) et Chronique de Pan- 
née prochaine (1985), truculentes 
dénonciations de la bureaucratie, 
constat du malaise sexuel qui règne 
dans 1e pays. 

Une élite cinématographique 
existe en Syrie, dam les membres - 
putatifs ou confirmés - attendent 
leur tour pour filmer : ainsi Omar 
Amiralay, dont la Vie quotidienne 
dans un vilidge syrien (1974) fit 
date dans le documentaire-fic- 
tion» et actuellement porteur d’un 
long métrage adressé, à titre post- 
hume à Michel SeuraL 

YVES THORAVAL 

► Tou» las sa me di» et Am odie » 
è 15 heures et 17 heures à f Insti- 
tut du inonde arabe, 1 , rue des 
Fossés-Salnt-Bemsrd, Paris- 5*. 
Métro Jussieu. TéL : 40-51-39-91. 


PRIX : le prix Louis-Delluc i 
«Smoking» et «No Smoking ». 
- Considéré comme le «Goncourt 
du cinéma», le prix Louis-Delluc 
est attribué chaque année par un 
jmy de critiques è un film de pro- 
duction française. Le cinquante et 
unième prix a été décerné le 
16 décembre aux «films jumeaux» 
d’Alain Resnais Smoking et No 
Smoking. Les seize jurés devaient 
ferre leur choix entre neuf titres pré- 
cédemment sélectionnés. Alain Res- 
nais avait déjà obtenu cette récom- 
pense en 1966 pour la Guerre est 
finie. Après Louis Malle et Michel 
Devilk, fl est te troisième cinéaste 
qui reçoive à deux reprises ce prix. 


CHÂTELET : Barbara annula 
jusqu'au 21 décembre. - Vic- 
time d’une «indisposition» mardi 
14 décembre, Barbara ne repren- 
dra ses récitals au Théâtre du 
Châtelet que le 21 décembre. Les 
représentations sont prévues jus- 
qu’au 31 décembre. Une grippe 
avait déjà contraint la chanteuse 
à annuler son Spectacle du 3 an 
10 décembre, puis elle était 
remontée sur seine le week-end 
dernier. Les billets peuvent être 
remboursés aux caisses ou par 
correspondance (2, rue Edouard- 
Colonne, 75001, tél. : 
42-33-00-00). 


LE CANARD SAUVAGE è la Comédie-Française 

Ibsen laissé ponr compte 


Il y a Har t» 2a mise en scène du 
Canard sauvage, signée d’Alain 
Franco n, nn moment d une 
grande justesse : à l’issue d’un 
dîner et voulant parier en confi- 
dence à son' fils, un négociant 
pousse ses invités vers le salon, 
tourne les talons et revient en 
scène en fermant violemment 
derrx rideaux de velours vert qui 
barrent désormais l’accès & son 
cabinet de travaiL Au-delà de 
cette barrière, une petite-bour- 
geoisie locale fume et déblatère 
autour d’un piano; en-decà, un 
père et sem fils vont se déchirer 
pour de sombres histoires de 
famill e, de propriétés et d’argent 

En une scène, en une situation, 
Ibsen dit son fait an monde, à ce 
monde capitaliste qui ressemble à 
s’y méprendre à une sorte de 
mafia, association de malfaiteurs 
d’une humanité à la peine. Elle 
est superbement symbolisée par 
le négociant Werier, qui n’a pas 
hésité à sacrifier pour s'enrichir 
un ami de toujours, l'amour de 
sa femme et la confiance de son 
fils. Alain Françon a choisi de 
confier le rôle du négociant à 
Nicolas Silberg, rond et chauve 
comme Brando dans le Parrain. 
C’est saisissant, à la mesure de 
l'effroi suscité par cette pièce qui 
s’achèvera par le sacrifice d’une 
enfant de quatorze ans. 

Le Canard sauvage est nn 
ouvrage de transition dans L'œu- 
vre d Ibsen, premier d'un cycle 
d’analyses psychologiques radi- 
cales qui se poursuivra avec Ros- 
mersholm et Hedda Gabier. Les 
trois pièces ont été écrites entre 
1884 et 1890, juste avant le 
retour de l’auteur dans son pays 
après plus de vingt ans d'exil 
pour y établir... son propre fils. 
Mais die ne renonce en rien à 
l’habileté sociale et politique du 
dramaturge norvégien telle 
qu'elle s’exerce depuis de longues 
années déjà. 

L'Imprimerie nationale met à 
notre disposition depuis deux ans 
tes douze dernières pièces d'Ibsen 
dans sa très belle collection «Le 
spectateur fiança»», dirigée par 
Jean-Loup Rivière (1). Terje Sin- 
ding a traduit, avec talent, ces 
textes passionnants parmi les- 


quels le Canard sauvage. Deux 
familles s’y affrontent : celle du 
négociant Werle qui a un fils, 
Gregers (Jean-Yves Dubois), et 
partage sa vie avec sa gouver- 
nante, Madame Sôrby (Claire 
Vernet); celle du photographe 
Hjalmar Ekdal (Jean-Baptiste 
Malartre), qui a épousé l’an- 
cienne bonne de Werle, Gina 
(Martine Chevallier) dont il croit 
avoir eu une fille, Hedvig (Anne * 
Kessler). Sous son toit vit le vieil 
Ekdal (Alain Prakrn), jadis asso- 
cié du négociant et condamné par 
la justice pour ces malversations 
dont fut innocenté Werle. 
Déchéance dont il ne s'est jamais 
remis. 

A l’exception de la scène déjà 
décrite - elle a lieu au premier 
acte, - la mise en scène de la 
Comédie-Française est malheu- 
reusement très en retrait du 
texte. Qu’il s'agisse de l’impact 
social ou psychologique du 
Canard sauvage, Alain Françon 
est resté sur son quant-à-soi, réa- 
lisant un spectacle presque 
linéaire et sans enjeu. Là on l'on 
voudrait les rythmes d’Hitchcock, 
ses lumières inquiètes, ses décors 
ban cals, ses héros ambigus mais 
décidés, élégants et pervers, son 
dialogue subtil avec la mort, on a 
un Françon presque absent, des 
acteurs dirigés approximative- 
ment, hésitant entre trop et pas 
assez de présence, d’engagement, 
butant en beaucoup d'endroits 
sur le texte - manque de répéti- 
tions?, manque de dialogue et 
d’indications? Si bien que les 
tentatives courageuses de Jean- 
Yves Dubois, celles plus abouties 
des femmes, Claire Vernet, Mar- 
tine Chevallier et Anne Kessler, 
jeune pensionnaire émouvante, 
ne parviennent pas à emporter 
l’adhésion d'un public qui s'en- 
nuie ferme. Loin, très loin de 
l'immense colère d’Ibsen. 

OLIVIER SCHMITT 


(1) Le texte du Canard sauvage est 
ÿsrn^dftiu 1e vola me II, 404 pages, 

► Comédie-Française. Place 
Colette, Parla (1 ■'). Métro : 
Palais-Royal. En alternance. 
Tél. : 40-15-00-15. De 60 F à 
120 F. Durée : 3 heures. 


La Querelle des Molîères 

L'A sso c ia tion professwnndfle et artistique du théâtre, qui organise la 
cérémonie annuelle des Mottres. a indiqué, le 13 décembre, que la 
cérémonie prévue pour le 18 avril 1994 «couvrira, comme les mutées 
précédentes, la totaBté de Pacti vite théâtrale en Fiance, aussi bien 
dans le secteur public que dans le secteur privé». Cette précision 
intervient après b décision du Symficat national des directeurs d'en- 
treprises artistiques et culturelles (SYNDEAC) de ne plus participer aux 
Mettras (b Monde du 10 décembre). L'APAT rappelle que cPadbésion 
[l'association] n'est possible qu'à des personnes physiques (à ce jour 
2 900 professionnels)» et ajoute que «le SYNDEAC ne peut donc 
prétendra se retirer d'un organisme dont B ne fait pas partie». 

COMMENTAIRE 

Cache-misère 


C ELA fart plusieurs années 
que la cérémonie des 
Modères tournât à l'autocélébra- 
tkm des producteurs du théâtre 
privé parisien. Même si plusieurs 
distinctions sont affermées au 
secteur public, ce qui donne l’Blu- 
slon d'un équilibre, les palmarès 
récents indiquent clairement que 
l'essentiel des votants provient 
des rangs du théâtre commercial. 
Il sait toute l'Importance d’un 
accès à la télévision en première 
partie de soirée. 

Surgis en 1987 de l'imagina- 
tion du responsable d'un cabinet 
de relations publiques, Georges 
Cravenne, les Molières sont 
l'émanation d’une Improbable 
Association professionnelle et 
artistique du théâtre présidée cas 
jours-ci par le comédien Claude 
Rich. Bte réunit essentiellement 
des acteurs, et accessoirement 
des techniden8. administrateurs, 
journalistes, «agents artistiques» 
et des attachés de presse. Elle 
n'a pour seul objet que d'organi- 
ser le vote à deux tours de cette 
troupe hétéroclite afin de pro- 
mouvoir la production théâtrale 
française. 

Le secteur public du théâtre, 
lors de rassemblée générale du 
syndicat qui réunit ses direc- 
teurs, a décidé (te ne plus partici- 
per à cet événement car il ne lui 


parait pas refléter l'esprit de ses 
activités. C'est un euphémisme. 
De son côté, Georges Cravenne 
a décidé de maintenir au palma- 
rès des Molières les récom- 
penses prévues pour la théâtre 
public. C'est une décision dange- 
reuse qui risque de donner lieu, 
en avril prochain, è une empoi- 
gnade (apostrophes et refus de 
prix) que les téléspectateurs .ne 
comprendront pas. Il eût été plus 
honnête d'indiquer clairement 
que les Molières récompense- 
ratent désormais le théâtre privé 
parisien. Ce qui, de facto, est le 
cas. 

Au fond, voilà une nouvelle 
fois iBustrées les difficultés de la 
cohabitation à Farte du théâtre 
d’art et du théâtre de divertisse- 
ment. communément appelé de 
boulevard. L'un et l'autre ont 
leurs règles, leurs organisations, 
leurs finalités, et chacun a droit à 
la considération. Le spectateur, 
doublé une fois par an du télô^ 
spectateur, aussi. A ce chapitre, 
la total désengagement des 
chaînes publiques et privées de 
télévision vi-à-vis du théâtre est 
symptomatique. La Nuit des 
Molières n’est que la cache-mi- 
sère d'un mépris absolu du petit 
écran pour le spectade vivant. 

O. S. 
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Les grands prix nationaux 


ARTS 


Jacques Toubon, ministre de 
te culture et de ta francophonie, 
a remis le 16 décembre tes 
grands prix nationaux. Chèque 
prix est doté de 50 000 F. Le 
trophée a été réalisé par f'arcfâ- 
tecta Sylvain Dubuisson. 

Archéologie: 
l’Institut de recherche 
sur l’architecture antique 

Laboratoire propre du CNRS, 
l'Institut de recherche sur L'ar- 
chitecture antique a été fondé 
en 1965 par Roland Martin. II 
est dirigé depuis 1981 par 
Pierre Gros. L'Institut effectue 
des relevés de monuments des 
époques grecque, hellénistique 
et romaine pour les étudier et 
pour en préparer des restitu- 
tions. 


Adrîan Frutiger 

Né en Suisse en 1928, Adrian 
Frutiger est l’un des plus grands 
créateurs typographiques 
contemporains. En 1955. 11 crée 
le caractère univers, aujourd'hui 
utilisé dans le monde entier. U 
est également l’auteur de l’al- 
phabet utilisé dans la signaléti- 
que de l’aéroport de Roissy. 

Clmson: 

Alain Bashung 

Né à Paris le l« décembre 
1947, Alain Bashung est devenu 
une vedette en 1980 avec Gaby, 
premier titre d’une série de suc- 
cès dont le plus récent est Osez 
Joséphine (1991). Entre-temps, 
Alain Bashung publie une soie 
d'albums - Vertige de l'amour 
(1981), Passé le Rio Grande 
(1985), Novice (1989) - qui 
naviguent entre extrémisme 
rock et chanson populaire. 


Trente-trois films au palmarès 
d’un c i n éaste-cara éra man -p ro- 
dncteur qui, après le triomphe 
mondial à' Un homme et une 
femme (1966), s’est doté d’une 
autonomie de travail exception- 
nelle dans le cinéma. 

Orque: 

Agathe et Antoine 

Agathe Olivier est née le 
27 février 1957 et a étudié A 
l’Ecole nationale des beaux-arts 
de Paris; Antoine Rigot est né 
le 24 juillet 1961 et a poursuivi 
des études musicales A Tours. 
Tous deux se sont rencontrés à 
l’Ecole nationale du cirque 
d’Annie Frateilini, où elle 
apprend la danse sur corde et 
lui l’acrobatie. Ils ont travaillé 
avec le Cirque RoncaÜi, le Cir- 
que du Soleil, le Théâtre de 
1 Unité et ont créé, avec Igor, la 
Volière Dromcsko en 1990. 

Création audiovisuelle : 

« Continentales » 
d’Alex Taylor 
et Michel Kuhn 

Produite par FR 3 Nancy, 
cette émission propose tous les 
jours un panorama de l'actualité 
vue par les grandes chaînes 
européennes. Elle est présentée 
par Alex Taylor. 


Création industrielle : 
Jean-Pierre Vitrac 


D’abord sculpteur, Jean- 
Pierre Vitrac - né à Bergerac en 
1944 - s’oriente vers le design 
industriel en 1968. U travaille 
aussi bien dans les domaines du 
luxe que dans celui des biens de 

E de consommation. Il est 
iment l’auteur d’ouvrages 
riques sur l’impact écono- 
mique du design. 

Danse : 

Monique Loadières 

Etoile de l’Opéra de Paris 
depuis 1982, Monique Lou- 
dières, née en 1956 . y a fait 
jusqu’ici sa carrière. Après cinq 
années A l’Ecole de danse, elle 
est engagée dans te corps de bal- 
let à seize ans et se voit rapide- 
ment confier des rôles impor- 
tants, notamment par Nûureev : 
Don Quichotte, le Lac des 
cygnes , GiseUe, In the Night 
figurent parmi ses plus remar- 
quables interprétations. 

Histoire: 

Pierre Non 

C’est une carrière brillante 
d’universitaire et d’éditeur qui 
est récompensée avec Pierre 
Nora, directeur d’études A 


Alain Carneau 
et Garnie Lehoch 

Triomphateur au box-office et 
aux Césars en 1992 avec Tous 
les matins du monde, Alain Cor- 
neau, né en 1943, a débuté 
comme cinéaste avec un pam- 
phlet de politique-fiction, 
France société anonyme (1975), 
avant de donner libre court A 
son goût du film noir (Police 
Python, 1976; la Menace, 1977 ; 
Série noire,’ 1979). Il a égale- 
ment réalisé Fort Saganne 
(1983) et Nocturne indien 
(1988). 

Sans doute le réalisateur le 
mieux connu du grand public, 
Claude Lelouch, né en 1937, a 
commencé & filmer en i960. 




'/ù Ecoutez voir 

I. & . .. - i 



THEATRE DU 
VIEUX-COLOMBIER 


LES AMANTS 
PUERILS 

CROM M ELYNCK/ MAYETTE 
Il DECEMBRE -K) JAN VIE R 

location 44 vnnoo 

J'j Ecoutez voir 



A 


„ .. - 




HT ttlffl ODEON - THÉÂTRE DE L'EUROPE 

E U B OPE 


m ■ LOCATION ouvert 

3 44 4-1 36 36 


les estivants 

de Maxime Gorki . mise en scène Lluis Pasqua! 
€ janvie r 27 février 


l'Ecole des hautes études en 
sciences sociales, membre du 
comité de lecture de Gallimard, 
et directeur de plusieurs collec- 
tions, chez le même éditeur, 
ainsi que de la revue le Débat. 
Pierre Nora est couronné au 
moment où s’achève l'une de ses 
prestigieuses entreprises, les 
Lieux de mémoire (sept 
volumes). 

Lettres: 

Jean Tardieu 

Avec ce prix, Jean Tardieu 
f8te ses quatre-vingt-dix ans et 
les soixante ans de la sortie de 
sa première plaquette de poésie, 
le Fleuve caché i Une manière de 
célébrer une étonnante traversée 
du siècle : poèmes, courtes 
pièces de théâtre, essais, avec, 
en parallèle, une longue carrière 
A la radio. Le tout étant soutenu 
par un humour inépuisable. 

Métiers d’art: 

José Co&adès 

Né en 1922 A Paris, dans une 
famille d’ébénistes, José Cofra- 
dès s’oriente d'abord dans cette 
voie avant de devenir gainier 
d’art. II travaille le cuir - et 
plus particulièrement sa dorure, 
que ce soit pour réaliser les 
écrins d’épées d’académiciens 
ou pour restaurer A l’identique 
des meubles anciens. 


Michel Laclotts 

Directeur du Louvre 
depuis octobre 1987, Michel 
Laclotte est né à Saint-Malo en 
1929. Après des études d’art et 
d’archéologie, il est devenu 
conservateur en 1952 . Commis- 
saire de grandes expositions, 
directeur du département des 
peintures du Louvre de 1966 à 
1987, Michel Laclotte est spé- 
cialiste de la peinture italienne 
des XIV* et XV» siècles. Il a été 
le maître d’œuvre de l’aménage- 
ment du Musée d’Orsay et de 
celui du Grand Louvre. 

Musique: 


Né le 23 août 1927 A Alger, le 

Ï üafiiste Martial Solal est A la 
ois un accompagnateur majeur 
(il a joué avec Django Rein- 
hard t, Lee Konitz, John Lewis, 
Stéphane GrapeQi, Dizzy Güles- 
pie), un soliste renommé, un 
compositeur de musiques de 
film (Léon Morin, prêtre: A bout 
de souffle), le leader du Dadéca- 
band, formé en 1980, et l’auteur 
nûmbreuses pièces instrumen- 
tales. 

Patrimoine: 

Ville de Rochefort 

Fondée au XVTÏ* siècle pour 
servir la Marine de Louis XIV, 
Rochefort est construite selon 
les nécessités urbanistiques 
qu’entraîne cette servitude. 
Depuis 1974, la ville a entrepris 
de réhabiliter son patrimoine 
qui comprend également la mai- 
son de Pierre Loti. 

Peintare ; 

Claude Viailat 

C’est en 1966 que Claude 
Viailat (né à Nîmes en 1936) * 
commencé A utiliser cette 
empreinte de forme indéfinie 
qu’il allait répéter sur toile 
hbre, variant les techniques ; 
teintures, solarisation, acryli- 
que..., évoluant d’un radica- 
lisme austère, an temps de Sup- 
ports/Surfaces, dont il a été le 
chef de file, vers un lyrisme de 
la couleur toujours plus évident, 
et toujours plus de jubilation 
dans l’exercice de la peinture 
retrouvée. 

Photographie : 
Georges Rousse 

Né à Paris en 1947, Georges 
Rousse mélange peinture et pho- 
tographie, investissant des lieux 
abandonnés, des villes on des 
espaces qu’il transforme avant 
d’en fixer l’image. Il a récem- 
ment exposé an Centre Georges- 
Pompidou. 

Poésie: 

Yves Bonnefoy 

A soixante-dix ans, Yves Bon- 
nefoy est l’un des pins grands 
poètes français vivants. Son 
élection en 1981 au Collège de 
France, & la chaire d’études 
comparées de la fonction poéti- 
que, était l'aboutissement d’une 
carrière d’enseignant - menée à 
partir des années 60, tant en 
France qu’A l'étranger - et la 
reconnaissance d'un magistère. 
Outre sa production poétique et 


son travail théorique, Yves Bon- 
nefoy a aussi publié de remar- 

3 uables traductions, notamment 
e Shakesneare et de poèmes de 


Sculpture: 

Daniel Spoerri 

Né en 1930, d’origine rou- 
maine, Spoerri est un spécialiste 
de l’appropriation du réel et du 
«piégeage» d'objets trouvés. 
Artiste remuant, il a été danseur 
d’opéra (à Berne), metteur en 
scène, acteur, mime, décorateur, 
poète (concret) avant de nouer 
avec le Nouveau Réalisme, puis 
Fluxus, d’ouvrir un restaurant 
(à Düsseldorf), et de se lancer 
dans la confection d’œuvres 
comestibles. Ces dernières 
années, il montre un intérêt tout 
particulier pour les assemblages 
durs de masques et d'objets ôil- 
tuels, qu’il qualifie d'« objets 
etimo-syncrétiques ». 

Théâtre: 

Jacques Maudair 

Né le 12 janvier 1919 A Paris, 
Jacques Mauciair a été élève de 
Jouvet, membre de sa troupe 
avec laquelle il fit ses débuts 
dans la Folle de Outillât, en 
1949. Acteur, metteur en scène 
dès 1947, il adapte de grands 
classiques et écrit ses propres 
pièces (comme Une répétition 
au théâtre du crime J. H dirige 
depuis 1976 le Théâtre au 
Marais, à Paris, où il reprend 
ces jours-ci les Chaises, de 
Ionesco. 

Tradnetion: 

Sylvère Monod 

Grand traducteur de Dickens, 
directeur de deux des volumes 
de la «Bibliothèque de la 
Pléiade» consacrés au grand 
écrivain anglais, Sylvère MonOd 
a aussi traduit d’autres écrivains 
britanniques, de Shakespeare à 
Charlotte et Emiiy Brouté en 
passant par Kipling, pour lequel 
il a également assure la direc- 
tion des cinq volumes de la 
Pléiade. 


COMPAGNON, CUZIN, REVEL 
au Musée des beaux-arts de Chartres 

La géométrie collégiale 


CHARTRES 

do nom envoyé spécial 

Le musée se dresse un peu en 
retrait, au nord-est du chevet de 
la cathédrale. On remonte l’allée 
de l'ancien palais épiscopal avec 
toute la componction qu’inspi- 
rent les lieux. Sur la pelouse, 
une sculpture incongrue inter- 
rompt la méditation : le tête se 
relève, l'œil étonné considère 
l’objet, pais la façade du 
bâtiment, une architecture du 
XVn» siècle, massive et symétri- 
que. A gauche, deux Fenêtres 
aveugles, dont les taies grises 
s'ornent de rectangles blancs : 
ce sont deux Reliefs de Chris- 
tophe Cuzin qui, avec la sculp- 
ture de Philippe Compagnon, 
servent en quelque sorte d'en- 
seignes A l’exposition. 

Humour 

poétique 

Le visiteur est prévenu : l’abs- 
traction géométrique a pris pos- 
session des lieux. Camille Rcvel 
- dont les œuvres ne se révèlent 
qu’A l’Intérieur du musée - et 
ses deux amis se sont installés à 
Chartres et jouent avec bonheur 
de la disposition des salles. II 
nous a rarement été donné de 
voir on accrochage aussi intelli- 
gent, qui s’explique le plus sim- 
plement du monde : les artistes 
se sont promenés une semaine 
dans le musée et ont entamé un 
dialogue avec l’architecture de 
l’endroit, Revel insère ses reliefs 
de bois peint dans les encadre- 
ments de pierre du hall d’entrée 
qui semblent, A trois siècles de 
distance, avoir été conçus pour 
eux. Car certaines œuvres pré- 
sentées ont déjà été montrées 
ailleurs. Cuzin prouve ainsi 
l’adaptabilité de son E 4 E E. Et 


les mandates géométriques, 
rouge et noir, de Compagnon 
font un chemin de croix tout & 
fait honorable A la chapelle 
baroque qui les abrite. Ailleurs, 
les châssis de Revel font face à 
un alignement de fenêtres que 
scandent des grands tracés au 
bleu d'architecte, apparemment 
abstraits, mais dans lesquels 
Cuzin reproduit des détails de 
l’architecture de la salie concer- 
née. Le même, avec Do mi si la 
do rè, a su résoudre les pro- 
blèmes d’intégration de la pein- 
ture à l'habitat dans un rac- 
courci fulgurant, A l’humour 
poétique et décapant. 

HARRY BELLET 

P- Compagnon, Cuzin. Ravel. 
Muséo de* beaux-arta, 
29, cloître Notre-Dame. 28000 
Chartres. TAI. : (16) 

37-36-41-39. Jusqu’au 31 jan- 
vier 1994. Catalogue. 93 pages, 
120 F. 


SUÈDE : la police retrouve 
trois Picasso volés & Sto- 
ckholm. - Trois des cinq 
tableaux de Picasso volés dans la 
nuit du 7 ou 8 novembre au 
Musée d’art moderne de Sto- 
ckholm ont été retrouvés jeudi 
16 décembre par la police sué- 
doise. Il s’agit des œuvres inti- 
tulées le Peintre (1930), la 
Femme à 1a collerette bleue 
(1941) et la Demoiselle (1929). 
Le lieu de la découverte n’a pas 
été révélé. La Source (1922) et 
Dora Maar (1941) n’ont toujours 
pas été retrouvés, pas plus qu’un 
bronze du peintre espagnol et 
deux toiles de Georges Braque 
dérobés durant la même nuit 
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ÉCONOMIE 



Les difficultés du tiers-monde 


■ LH FONDS BLOQUÉ. Le Fonds 
monétaire international (FMI) a 
confirmé, jeudi 1 6 décembre à 
Washington, qu'il n'était pas 
parvenu à trouver, avant le 
15 décembre - date limite qu'il 
s'était fixée, - l'ensemble des 
financements (60 milliards de 
francs) pour son système d'aide 
aux pays pauvres, fa facilité 
d'ajustement structurel renfor- 
cée (FASR). Le conseil exécutif 
du FMI s'est donné un nouveau 
délai, le 28 février 1994. 

■ LES COTISANTS DÉSARGEN- 
TÉS. Les Etats-Unis et l'Alle- 
magne se prétendent dans l'in- 
capacité d'apporter la 
contribution attendue d'eux 
(3 milliards de francs au maxi- 
mum à deux) . 

■ L'AIDE DU SECTEUR PRIVÉ. 
Le rapport de la Banque mon- 
diale montre que les capitaux 
privés ont repris le chemin des 
pays en développement qui ont 
entrepris d'assainir leurs 
finances publiques et de privati- 
ser leur économie. Mais la situa- 
tion des pays les plus pauvres 
comme l'Afrique subsaharienne 
ne s'améliore pas et leur déve- 
loppement déparai toujours des 
dons et des prêts publics. 


Les Etats-Unis et l’Allemagne paralysent 
l’action du FMI auprès des pays pauvres 


NEW-YORK 


de notre correspondant 

Le FMI devait trouver, avant 
le 30 novembre, un dispositif et 
des moyens pour remplacer la 
facilité d'ajustement structurel 
renforcée (FASR), son méca- 
nisme d'aide financière desti- 
née aux pays les plus pauvres. 
Ce dispositif, une procédure de 
prêts à très long terme et à taux 
d’intérêt très faible (0,5 %), 
venait en effet à échéance à 
cette date. Ayant donné entière 
satisfaction à tous, il devait 
être reconduit. L'assemblée 
générale du Fonds, qui s’est 
tenue du 28 au 30 septembre à 
Washington, avait confié à la 
direction du FMI la charge de 
trouver les moyens nécessaires : 
une dotation en capital de 
5 milliards de droits de tirage 
spéciaux (42 milliards de 
francs) et un fonds destiné à 
financer les subventions 
d’intérêts pour quelque 2,1 mil- 
liards de DTS (18 milliards de 
francs). 

N'étant pas parvenu à mobi- 
liser ces sommes au 30 novem- 
bre, le FMI avait reporté au 
15 décembre l'échéance. Une 
nouvelle fois, il n’a pas réussi k 
trouver à cette date les fonds 
souhaités. Le Japon, la France 
et d’autres pays ont pourtant 



Les nations en développement ont bénéficié 
de flux de capitaox records en 1! 


La dette extérieure des pays en 
développement (P ED) s'est éle- 
vée, en 1992, à 1 662 milliards 
de dollars (9 720 miilards de 
francs), soit une augmentation 
de 3,5 % par rapport à 1991. La 
Banque mondiale - qui vient de 
publier ses «tableaux de la dette 
internationale 1993-1994» - 
estime qu’elle devrait se monter 
à I 770 milliards de dollars en 
1993. Ce mouvement s’explique 
par un accroissement des 
apports nets de financement 
extérieur dans tous les pays en 
développement. Ces apports ont 
atteint, en 1992, le montant 
record de 157 milliards de dol- 
lars et devraient s’élever, en 
1993, à 177 milliards de dollars. 

Renversement 
de tendance 

Les données réunies par la 
Banque mondiale montrent que 
les flux de ressources d'origine 
privée, dont le montant a été 
multiplié par 2,5 depuis 1990, 
dépasseront, en 1993, pour la 
seconde année consécutive, les 
flux d’origine publique. Ce ren- 
versement de tendance s'expli- 
que par les transformations éco- 
nomiques entreprises par les 
pays en développement et qui 
ont rassuré les bailleurs de fonds 
occidentaux : assainissement des 
finances publiques, ouverture 
des marchés au commerce inter- 
national. libéralisation des prix, 
privatisations. Détail important : 
selon la Banque mondiale, «la 
majeure partie de l'accroissement 
des flux nets au cours des der- 
nières années a tenu au rapatrie- 
ment de capitaux en fuite». 

L’investissement étranger 
direct est devenu la source la 
plus importante du financement 
extérieur des PED, soit 30 % du 


total des apports nets. S'ils ont 
régressé au niveau mondial, les 
investissements étrangers dans 
les PED se sont accrus de 55 % 
de 1991 à 1993. Les principaux 
bénéficiaires ont été l’Asie, et 
surtout la Chine (15 milliards de 
dollars en 1993), -l’Amérique 
latine et l’Europe centrale. Autre 
évolution constatée par les 
experts : le secteur privé des 
PED empninte dorénavant plus 
que les Etats. 

La situation des pays à faible 
revenu, principalement ceux de 
l’Afrique subsaharienne, ne 
s’améliore pas. Ils restent suren- 
dettés. Faute d’investissements 
privés, leur développement 
dépend aujourd’hui des dons et 
des prêts publics à faible taux 
d'intérêt. 


multiplié les pressions. Cela n'a 
pas suffi. En fait, deux grandes 
nations industrielles sont k 
l'origine de ce blocage, les 
Etats-Unis et l’Allemagne. Le 
conseil exécutif du FMI a 
décidé, mercredi 16, de se don- 
ner un délai supplémentaire, 
jusqu’au 28 février 1994. La 
procédure pourrait cependant 
être mise en œuvre avant, si ces 
deux pays décidaient, entre- 
temps, de s’engager sur leurs 
contributions respectives. 

Economies 

bodgétaires 

Pour Pinstant, le FMI a 
mobilisé la presque totalité des 
sommes nécessaires pour les 
prêts (42 milliards de francs), 
mais il n’a réuni, selon Jack 
Boorman, l’un des directeurs de 
l’organisation internationale, 
que 83 % des fonds destinés au 
compte de subventions (un 
total attendu de 18 milliards). 
Comme lors de la première 
FASR, deux pays, le Japon et la 
France, sont particulièrement 
actifs et ont déjà annoncé des 
engagements fermes importants 
(respectivement 2,5 milliards et 
1,5 milliard de francs). 

Le Royaume-Uni avait été le 
principal contributeur lors de la 
FASR I : il est aujourd'hui 
beaucoup plus modeste. Son 
ministre des affaires étrangères 
a fait savoir, il y a quelques 
jours, que Londres ne «cotise- 
rait», cette fois-ci, au compte 


CLÉS/ Institutions 


■ Fond» monétaire Internatio- 
nal (FMI). Cette institution a 
été fondée en juillet 1944 dans 
le cadre des accords de Bretton 
Woods. Elle compte aujourd’hui 
plus de 150 pays membres. 
Son rôle à la fin de la seconde 
guerre mondiale était de contri- 
buer au bon fonctionnement du 
système monétaire international 
basé sur des parités de change 
presque fixes et sur l’étalon or. 
il s’agissait d'aider ses mem- 
bres 6 maintenir le taux de 
change de leurs monnaies dans 
des limites convenues (plus ou 
moins 1 %) et de leur consentir 
des prêts à court terme en cas 
de déséquilibres temporaires de 
leurs balances des paiements. 
Aujourd’hui, le Fonds vient en 
aide principalement aux pays 
ayant échoué dans la bonne 


gestion de leur économie ou 
victimes de «chocs s extérieurs 
(chute du cours des matières 
premières, hausse du coOt de 
l’énergie). Il commande large- 
ment (‘accès au crédit interna- 
tional â long terme, à travers 
notamment son rôle dans la 
renégociation des dettes. 

■ Banque mondiale (Banque 
internationale pour la recons- 
truction et le développe- 
ment). Elle a été créée, le 27 
décembre 1945, pour supervi- 
ser la reconstruction de F Eu-, 
rope. Par la suite, elle a concen- 
tré ses activités sur les pays en 
développement (PED). Elle 
finance des projets allant de 
l’enseignement aux systèmes 
d’irrigation ou aux transports 
routiers. 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Nouveau ConsdU d 'Administration à la BNF 

La première Assemblée Générale des actionnaires de la BNP s'est 
tenue le l-l décembre au Palais des Congres à Paris. Elle a 
procédé à l'élection du nouveau Conseil rï Administration qui est 
composé de MM. Jean-Louis BEFFA, Jacques FRIEDMANN, 
Jean GANDOIS, Philippe JAFFRE, Daniel H-BEGUE, Iiûdsay 
OWEN-JONES, Michel PEBEREAU, Edouard de ROYERE, 
Jurgen SARRAZEV, Louis SCHWBTZER, René THOMAS et 
Jacques-Henri WAHL M. Bernard DUMON est, par affleure. 
Censeur. Le Conseil d’ Administration comptera également parmi 
scs membres les trois administrateurs élus 
par le personnel: MM. Patrick AUGUSTE, | j 
Jean-Marie GIANNO et Philippe MUSSOT. 



RETRAITES COMPLÉMEN- 
TAIRES : le CNPF prône un 
plan d'économies. - Les parte- 
naires sociaux ont tenu, mercredi 
15 décembre, une réunion techni- 
que pour rééquilibrer les finances 
de l'AClRC (régime de retraite 
complémentaire des cadres), dont 
les « déficits réels p pour 1993 et 
1994 devraient se situer entre 
Il et (2 milliards de francs. 
Comme prévu, aucune décision 
n'a été prise, si et n'est de tenir 
une nouvelle réunion qui devrait 
être décisive le 26 janvier, en 
plus de celle déjà programmée 
pour le 1 1 janvier. Le CNPF a 
présenté plusieurs hypothèses 
pour faire des économies. 


p A NT 


de subventions que pour S0 
millions de livres (450 millions 
de francs). An total, 37 Etats 
ont déjà annoncé leur participa- 
tion à la nouvelle FASR, la plu- 
part des pays industriels, mais 
aussi certains pays panvres 
comme le Mexique ou là Chine. 
Le FMI lui-même devrait pren- 
dre sur certains de ses fonds 
pour contribuer à hauteur de S 
milliards de francs an compte 
de subventions. 

En fait, la reconstitution de 
la FASR est aujourd'hui rendue 
difficile par la situation budgé- 
taire dans laquelle se trouvent 
de nombreux pays contribu- 
teurs. II y a en effet un consen- 
sus très large, notamment an 
sein des sept grands pays indus- 
trialisés, sur la qualité et l’effi- 
cacité de la FASR, un dispositif 
d’aide qui a déjà bénéficié à 
plus d’une quarantaine de pays. 
Les représentants américains et 
allemands au FMI affirment 
être désireux de pouvoir parti- 
ciper à cette opération, mais 
prétendent en être empêchés 
par leurs parlementaires, à la 
recherche d’économies budgé- 
taires. 

Une formule d’aide aux pays 
les pins pauvres de la planète se 
trouve ainsi bloquée du fait de 
l’incapacité de deux des trois 
principales puissances économi- 
ques du monde à trouver... 
3 milliards de francs. 

ERIK IZÜAELEW1GZ 

INDICATEURS 


ETATS-UNIS 

• Production Industrielle : 
+ 0,9 % en novembre. - La 
production industrielle a aug- 
menté de 0,9 % en novembre 
après avoir dé^ progressé de 
0,7 % en octobre (chiffre 
révisé). C’est la plus forte 
hausse en un an et la sixième 
augmentation mensuelle consé- 
cutive. Sir un an, la production 
industrielle a augmenté de 
4,4 96. 

FRANCE 

• Matières premières : 
+ 4.7 96 en novembre. - Les 
prix des matières premières 
mportées par le France ont (en 
francs) augmenté de 4.7 % 
en novembre par rapport 
à octobre, l’indice calculé sur la 
bese 100 en 1985 étant passé 
de 100,3 à 105. En un an 
(novembre 1993 comparé 
à novembre 1992) la hausse 
est de 2,2 96. Les augmenta- 
tions tes plus fortes som celles 
des matières premières alimen- 
taires (+ 7,4 96 en un mois, 
+ 29 96 en un an). 

GRANDE-BRETAGNE 

• Prix : + 2 JS 96 en novam- 
bre sur un an. - Les prix de 
détal ont augmenté de 2.5 96 
en novembre par rapport au 
même mois de 7992. La 
hausse annuelle était de 2,8 % 
en octobre. Cela pour l'indice 
excluant les variations du coût 
du crédit. L’autre indice calctJé 
par les services statistiques et 
incluant les variations du coût 
du crédit a baissé de 0,1 96 en 
novembre par rapport à octo- 
bre et augmenté de 1.4 * par 
rapport à novembre 1992. 


SOCIAL 


Avec la garantie de l'Etat 

LHNEDIC lancera m emprunt obligataire 
de 33 milliar ds de francs pour résorber sa dette 


Pour résorber sa dette, et 
notamment rembourser l'ASF 
(Association pour la structure 
financière), à laquelle elle doit 
16 milliards de francs, l’UNEDIC 
va avoir recours à l’emprunt 
public. Sur le principe, le régime 
d’assurance-chômage a obtenu l’ao- 
cord de la Commission des opéra- 
tions de Bourse (COB) et pourra 
donc lancer un emprunt obliga- 
taire avec la garantie de l’Etat qui 
avait été promise lors de ta conclu- 
sion des négociations sur la nou- 
velle convention, le 23 juillet (le 
Monde du 24 juillet). Dans la nuit 
-du 16 au 17 décembre, l’Assem- 
blée nationale a d’ailleurs confirmé 
cette garantie d’Etat 

Ce sera la première fois, dans 
rhistoire, qu’on des organismes 
paritaires de la protection sociale - 
et non des moindres - s’adressera 
ainsi à l’épargne publique pour 
résoudre ses difficultés financières 
endémiques. Compte tenu de sa 
nouveauté, le montage financier 
extrêmement compliqué a néces- 
sité de longs travaux d'approche. Il 
a fallu constituer un consortium 
bancaire de treize membres, après 
avoir reçu l’assentiment de la 
direction du Trésor. 

L'emprunt, doit le montant glo- 
bal pourrait atteindre les 33 mil- 
liards de francs, est actuellement 
négocié. Il devrait être souscrit en 
une fois, mais comporterait plu- 
sieurs tranches. Destiné à servir de 
relais, il devrait permettre, outre le 
règlement de la dette auprès de 
l’ASF, de réduire Le recoure à la 
ligne (te crédit de 15 miltiards de 
francs qui assure la trésorerie 

ÉTRANGER 


Jugeant l'inflation mal maîtrisée 

La Bundesbank maintient 
sa rigueur monétaire pour 1994 


FRANCFORT 


dû nom correspondant 

«La continuité » est le maître 
mot de la politique monétaire pour 
1994, selon le président de la Bun- 
desbank. Hans Tietmeyer. Réuni 
jeudi 16 décembre pour la dernière 
fois de Tannée, le conseil central de 
la Banque centrale allemande a 
laissé inchangés ses taux d’intérêts, 
comme prévu {le Monde du 
4 décembre), et a fixé entre 4 et 
6 % son objectif de croissance de la 
masse monétaire pour 1994. La 
croissance de la masse monétaire 
sert à la banque d'indicateur de 
Finflafion friture. 

Cette année, (a fourchette était 
de 4,5 % à 6,5 %, mais le petit 
resserrement effectué «ne doit pas 
être interprété comme un sifflai de 

FINANCES 


restriction de la politique moné- 
taire », a souligné M. Tietmeyer. 
En novembre, ladite masse moné- 
taire, mesurée par la statistique M3 
(liquidités et dépôts à moins de 
quatre ans), a crû de 7,2 % après 
6,9 % en octobre, a indiqué la ban- 
que Le même jour. Ce résultat inat- 
tendu - dû en partie à des dépôts 
étrangers - est mauvais. U signifie, 
aux yeux de la Banque centrale, 
que l’inflation allemande reste mal 
contrôlée. M. Tietmeyer a avoué 
que l’objectif de 1993 ne serait plus 
atteint. Mais Otmar Issing, Técono- 
miste de la banque, a estimé que la 
hausse des prix repasserait sous les 
3 % dans le courant de Tannée pro- 
chaine, la moyenne annuelle restant 
au-dessus de ce chiffre. La baisse 
des taux restera donc prudente: 

E.LB. 


Un éditeur de jeux sur le second marché 

Demande record pour Infogrames 


r 


A 


« infra-mensuelle ». entre le verse- 
ment des cotisations et le paie- 
ment des allocations. Progressive- 
ment, 1e montant de cette ligne de 
crédit devrait être ramenée à 12 
milliards à la fin mars 1994, à 
8 milliards en 1995, à 5 milliards 
en 1996 et disparaître en 1997. 

Financièrement, la situation de 
F UNEDIC a cessé de se détériorer. 
La dette vis-à-vis de l'ASF est 
consolidée et le déficit, à la fin de 
l'année, ne devrait pas dépasser les 
34 milliards de francs. En vertu 
des accords de juillet, le tableau 
d’amortissement est désormais éta- 
bli sur dix ans et la première 
tranche correspondant aux 10 mil- 
liards annuels promis par l'Etat 
sera versée dans les premiers jours 
de janvier. 

Parallèlement, ainsi qu’elle s’y 
était engagée auprès des pouvoirs 
pub lias , F UNEDIC met de Tordre 
dans son mode de fonction ne- 
menL La réforme de l'informati- 
que a été votée et le nombre de 
centres de gestion (les G1A) va 
pouvoir passer de onze à cinq 
pour mieux coller aux réalités ter- 
ritoriales. Les statuts des ASSE- 
DIC ont été également modifiés 
afin que leurs directeurs appartien- 
nent au personnel de l’UNEDIG 
Ils seront désormais nommés par 
le directeur général et exerceront 
leur activité sous sou autorité 
légale. De la sorte, les pouvoirs du 
directeur général seront élargis et fl 
y aura unicité de direction dans 
une institution qui cultivait les 
particularismes sous couvert de 
paritarisme. 

ALAIN LEBAUBE 


LYON 


de notre bureau régional 

Une demande record représen- 
tant 530 fois l’offre a été enregis- 
trée sur le titre Infogrames Enter- 
tainment, premier éditeur 
français de jeux vidéo, qui a bit 
jeudi 16 décembre son entrée à la 
Bourse de Paris en mettant sur le 
second marché 10 96 de son capi- 
taL Plus de 61 millions d’actions 
ont été demandées dans une 
fourchette de 1 10 à 200 francs 
pour 1 15 032 actions offertes à la 
cotation. Le premier cours coté 
s’est établi à 162 francs. 

Créée et contrôlée depuis (983 
par deux ingénieurs-chimistes, 
Bruno Bonuell et Christophe 
Sapet, cette entreprise de Villeur- 
banne (Rhône), d’une centaine de 
salariés, a d’abord envisagé d’en- 
trer sur le marché hors-cote {le 
Monde du 15 juin). Avant d’en- 
trer en Bourse, Infogrames a 
ouvert son capital durant l’été à 
des investisseurs et à des indus- 
triels. C’est ainsi que l'entreprise 
vüleuxbannaise compte parmi ses 
actionnaires le groupe Pathé- 
Chargeurs, de Jérôme Seydoux, 
porteur de 25 % du capitaL 


En dix ans, l’entreprise a édité 
trois cents titres de jeux vidéo, 
insistant sur leur qualité graphi- 
que comme sur leur caractère 
«interactif» et accédant avec cer- 
tains d’entre eux à une notoriété 
internationale : le titre Alone in 
the Dark figure au second rang 
du box-office spécialisé aux 
Etats-Unis. Chaque titre repré- 
sente entre 1 million et 5 mil- 
lions de francs de coûts de déve- 
loppement. Le siège de 
Villeurbanne abrite le deuxième 
centre serveur de télématique de 
France, qui enregistre environ 
240 000 heures de connection 
par mois, notamment grâce au 
télé-achat 

Sous une raison sociale à 
consonance anglo-saxonne, les 
dirigeants d’ Infogrames estiment 
contribuer au rayonnement d’une 
forme culturelle européenne, en 
ayant recours, pour l’essentieL à 
des créateurs français et en 
exportant 70% de leurs fabrica- 
tions, y compris sur des consoles 
de jeux construites dans le Sud- 
Est asiatique. 

Gérard buétas 
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ÉCONOMIE 


La reprise pourrait 
s'affirmer en 1994 


La crise économique et ses conséquences sur la consommation 


Suite tk k première page 

Les entreprises souffrent de Tin- 
suffisance de la demande : forte 
baisse de l'investissement, atonie 
de b consommation des ménages, 
faible croissance de ta demande 
eünngère. «La récession de l’hiver 
1992-199}. commune à toute l'Eu- 
rope continentale, a amplifié le 
mouvement d'ajustement cyclique 
de l'investissement et des stocks 
entamé dès 1991 Disposant de 
capacités de financement substan- 
tielles, les entreprises attendent („) 
des signaux encourageants pour 
Investir à nouveau et cesser de 
réduire massivement leurs stocks». 
L'INSEE estime que ces signaux 
ont commencé i apparaître aussi 
bien en France qu'a l'étranger : 
fépaigne de précaution a cesse de 
croître, notamment en All em agne, 
tandis que les carnets de com- 
mandes étrangers ont recommencé 
à se garnir, notamment dans les 
industries _ produisant des biens 
intermédiaires et des biens d'équi- 
pement. 

Les deux principales menaces - 
le comportement des ménages et b 
situation des pays européens - qui 
pesaient en début d’année sur la 
conjoncture française et qui ris- 
quaient d’aggraver b récession sont 
•e aujourd’hui moins lourdes a, écrit 
l’INSEE. D’autant moins lourdes 
que b baisse des taux d'intérêt va 
se poursuivre et qu’aucun risque 
d’inflation n’apparmt, b hausse des 
prix de détail continuant de se 
ralentir et pouvant tomber! 1_5% 
Pan à b mi- 1994. Ce qui permet- 
trait an pouvoir d’achat des 
minages de croître modérément : 
de <X3 % au premier semestre 1994 
après avoir complètement stagné 
au second semestre 1993. Un pou- 
voir d'achat soutenu par les reve- 
nus de b fonction publique et indi- 
rectement par b déficit grandissant 
de b Sécurité sociale, qui distribue 
plus de prestations qu elle ne col- 
lecte de cotisations. 

La situation a donc cessé de se 
dénuder, ce qui est important et 
suffit, d’une certaine façon, A amé- 
liorer b situation. Mais aucun des 
moteurs tradition nek d'une reprise 
ne sont-eucore vraiment à ronma,: 
ni te consomptatioà des ménages 
«qui n'entrave plus un redémarrage 
progressif», mais qui est insuffi- 
sante pour relancer l'économie; ni 
l’investissement des entreprises qui, 
«fin 1993 ne constitue pas non plus 
un élément dynamique de la 
demande», même s’il se stabilise 
en fin d’année 1993 et cesse de 
jouer très négativement sur l’acti- 
vité comme fl Ta bit depuis trois 
ans. 

Seul le commerce extérieur expli- 

3 ue vraiment le début de regain 
'optimisme (tes chefs d’entreprise, 
regain qui pourrait - s’il se confir- 
mait - renverser leurs anticipations 
et les conduire A augmenter leurs 
investissements. La baisse de b 
demande extérieure durant l'hiver 
1992-1993 est « entièrement impu- 
table à la récession de la plupart des 
pays d'Europe continentale, ce gui a 
masqué une tendance générale à la 
hausse dans le reste du monde. Or, 
depuis le milieu de cette armée, les 
demandes Intérieures de nos prin- 
cipaux partenaires européens sem- 
blent se stabiliser. De ce fait, la 
demande extérieure globale repart , 
tirée par la finie croissance des mar- 
chés extra-européens et. dans une 
moindre mesure, du marché britan- 
nique». 

Après avoir fortement baissé 
durant l'hiver 1992-1993, la pro- 
duction industrielle, qui aura reculé 
de 4 % en moyenne cette année, a 
fini par se stabiliser. Elle augmente- 
rait de 0,4 % au premier semestre 
1994, ont d’un peu moins de 1 % 
* puis s’accélére- 



' production dans b plupart ck_ 
leurs de l’économie française expli- 
quent que tes industriels prévoient 
maintenant une légère accélération 
de leurs dépenses d’investissement 
en 1994 : «Le retournement de l’in- 
vestissement interviendrait après 
trois années consécutives de baisse 
marquée. Celle-ci atteindrait 15 » 
en volume en 1993 par rapport à 
1992. » L’INSEE rappelle que le 
taux d’investissement des sociétés 
était tombé, fin 1993, A un niveau 
historique, l’investissement ne 
représentant plus que 15,7 % de b 
valeur ajoutée contre L6,5 % au 
point bas de 1984. 

L’investissement pourrait d’au- 
tant plus repartir - si b demande 
augmentait - que la situation 
financière des entreprises devrait 
sensiblement s’améliorer au pre- 
mier semestre 1994, grâce A de 
forts gains de productivité indui- 
sant une baisse des coûts salariaux 
unitaires. Amélioration d’autant 
plus importante mie 1a suppression 
du décalage de TVA et son rem* 


boursement partiel anticipé leur a, 
semble-t-il «apporté un total de 46 
milliards de francs en 1991 « L’im- 
portanc e de c ette mesure est telle. 
écrit l'INSEE» qu’elle pourrait inflé- 
chir les comportements au-delà de 



situation des 
blement 


des entreprise* est proba- 
bten meilleure qu il n’y 


130 000 chômeurs 


«Dans cette phase initiale du 
cycle de croissance, l'emploi conti- 
nuerait à se dégrader mais à un 
rythme moindre qu’en 1993», pour- 
suit l’INSEE. La reprise modérée 
de b production dûs les services 
et dans l'industrie « atténuerait légè- 
rement les pertes d'emplois sur la 
première moitié de l'année 1994, 
avec une réduction de 90000 pour 
les secteurs marchands non agri- 
coles» (- 260 000 en 1992 et 
autant en 1993). Au cours du pre- 
mier semestre 1994, le taux de 
chOmage, qui atteint 12 % fin 
1993, augmenterait d’environ 0,6 
point apres avoir progressé de 0,8 
point au premier semestre et de 0,6 
point au second semestre 1993. Le 
nombre des chômeurs pourrait 
ainsi s’accroître d’environ 130 000 
personnes au cours cto six pro- 
chains mois. Ce cheminement 
conduisant A une reprise progres- 


sive de factivifé, puis plus tard de 
l'emploi, est fondé, souligne r IN- 
SEE, sur l'amélioration de l'envi- 
ronnement international et, en par- 
ticulier, sur l'arrêt de la 
dégradation de b situation en Alle- 
magne. Si b reprise semble mainte- 
nant bien accrochée en Amérique 
du Nord et dans une moindre 
mesure en Grande-Bretagne, si la 
situation s’est améliorée outre- 
Rbin, toute rechute de l'activité en 
Allemagne aurait pour b France de 
graves conséquences. 

L’INSEE table sur «une baisse 
significative du taux d'épargne en 
Allemagne, défit observée au second 
semestre 1993. pour limiter la 
bdîsse de la consommation et éviter 
une baisse d’activité». Baisse logi- 
ques, les politiques budgétaire et 
salariale étant devenues restric- 
tives : taxes indirectes (darbunmtsX 
prélèvements sociaux, gel des 
salaires des fonctionnaires. Mais les 
Allemands tireront-ils A nouveau 
sur leur éptogne? 

Un risque tout de même sérieux 
existe de voir se dérouler, an début 
de Tannée prochaine, un scénario 
beaucoup plus gris que edui décrit 
par TINSSE. C’est bien pourquoi 
AL Balladur a renoncé A tout prélè- 
vement supplémentaire pour alléger 
A nouveau tes charges sociales sur 
les bas salaires : la TVA ne sera 
donc pas augmentée. Restent les 
déficits grandissants de notre sys- 
tème de Sécurité sociale, qui posent 
un «ave problème A nos finances 
publiques et sociales. Mais les 
espoirs de reprise;, on Ta vu, sont 
beaucoup trop fragiles pour que le 
gouvernement s’empresse de rele- 
ver les cotisations sociales. Les défi- 
cits vont donc attendre. 

ALAIN VERNHOLES 


Le Père Noël est économe 


Las fûtes n'échappent pas à 
la crise de la consommation : 
las Français retardent leurs 
achats de NoôJ, privilégient tes 
cadeaux bon marché et utiles, 
préfèrent la traditionnelle pou- 
pée au jeu vidéo. La tabla reste 
bien garnie, mais moins 
copieuse. 

Comme tout un chacun, le 
Père Noôl subit 1a crise de te 
consommation et tait des petits 
cadeaux pas chers et qui peu- 
vent servir. Il se montra éco- 
nome, regardant sur les éti- 
quettes, et remplit sa hotte de 
jouets traditionnels ou de pré- 
sents utiles. Mais surtout, fl 
achète tard... Partout le son de 
cloche est le même : les achats 
de Nos) n'ont réellement com- 
mencé que le week-end dernier 
ou au début de cette semaine. 
C'est-è-d/ra encore plus tard 
encore que l’an passé. 

Cet attentisme nourrit la per- 
plexité des commerçants : ils 
ont déjà une mauvaise année 
derrière eux et se demandent si 
la dernière semaine (te décem- 
bre leur sauvera la mise, 
comme en 1992. Leur inquié- 
tude a été aggravée par la 
médiocrité du mois de novem- 
bre. Pour séduire un consom- 
mateur fou de petits prix, ils 
ont donc commencé dès 
décembre les promotions sur 
les rayons «festifs» - tes 
jouets notamment, - nourris- 
sant encore l'attentisme ; les 


clients font le tour des 
échoppes pour comparer, avant 
finalement de passer à l'acte. 
Les grandes enseignes, elles! 
se battent è grand renfort de 
publicité sur la prix de quelques 
produits phares : le saumon, le 
foie gras, te champagne, sans 
oublier, bien sQr, les jouets. 

La budget jouet est épargné 
par ta crise : chez Toys’r’us, on 
affirme que les Français dépen- 
sent cette année autant d'ar- 
gent que Tan passé pour leurs 
chères tètes blondes : 324 F en 
moyenne par enfant, chaque 
adulte achetant en moyenne 
pour 3,6 enfants dans la 
chaîne. Les autres enseignes 
signalent la même tendance b la 
stabilité. 

Mais fà aussi les consomma- 
teurs ne dépensant plus tout i 
fait pareil. Ainsi, les jeux vidéo 
sont en parte de vitesse pour ta 
plus grand bonheur du jouet tra- 
ditionnel. qui fait un retour en 
grâce. Les tableaux noirs, par 
exemple, rencontrent un grand 
succès, à côté des garages et 
autres fermes. 

Dans le jouet, comme aüteurs, 
l'heure est è la déflation : 1a 
baisse est de 5 % en moyenne, 
les écarts pouvant aller jusqu'à 
20 % ou 25 %. Les reculs de 
prix sont particulièrement mar- 
qués dans les jeux vidéo, avec 
un certain effet perturbant pour 
la clientèle. La hotte moyenne 
étant au même niveau que Tan 


(es parents achètent 
plus de jouets un peu moins 
chers. Et, lorsqu'ils font une 
grosse dépense (par exempte 
une console vidéo), ils viennent 
avec leurs enfants pour être 
sûrs de ne pas se tromper. «Ce 
n’ost plus un achat parental, 
mais familial», commente 
Michel-Edouard Leclerc. 

Pour les autres cadeaux, c’est 
donc te petit article pas cher - 
original, si possible - qui est 
recherché. Partout, chez Marks 
et Spencer, Pier Import ou les 
autres, le mot «utile» revient 
sur toutes les lèvres. 

Au rayon agro-aRmontaire, las 
achats d’articles frais, directe- 
ment liés au réveillon, se feront 
au dernier moment. Mais, en 
généra), la « bonne bouffe » 
semble l’emporter sur la 
«grande bouffe». Bien que les 
affaires soient «assez soute- 
nues», Michel-Edouard Leclerc 
note ainsi une tendance è la 
«retenue» sur les volumes ; on 
achète des produits haut de 

g amme - une bonne bouteille 
a bordeaux, une boTie de foie 
gras, - mais en petite quantité. 
En clair, la table restera bien 
garnie, mais moins copieuse. 
Finalement, décembre s'an- 
nonce « maussade » pour les 
uns, «relativement plat» ou 
«pareil è l’an dernier» pour les 
autres. 



NOËL A HAUSSMANN, 
MÊME LE DIMANCHE. 



PRINTEMPS, BRUMMELL, GALERIES LAFAYETTÊ, GALFA CLUB, 
MARKS & SPENCER, PRISUNIC, MONOPRIX, LAFAYETTE GOURMET, 

SERONT OUVERTS 
LE 19 DECEMBRE. 
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Le sauvetage de l'usine Grundic 


PARIS. 17 décembre t Mieux orientée 
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Le groupe Ming fabriquera des téléviseurs à Crentald 


METZ 

de notre envoyé s pédal 
Depuis un an, tout ou presque 


avait été étudié. Depuis que ie 
groupe allemand Grundig filiale de 
Philips, avait annoncé son inten- 
tion de se séparer, au 1 er janvier 
1994, de son usine de téléviseurs à 
Creutzwald (Moselle), toutes les 
solutions de reprise avaient été 
envisagées. Coréenne avec Sam- 
sung, franco-chinoise avec KaTsui, 
anglo-franco-turque avec un hypo- 
thétique consortium... « Mais 
aucune des pistes que j'ai sollicitées 
n’a abouti, a reconnu Gérard Lon- 
guet, ministre de l'industrie et du 
commerce extérieur, jeudi 
16 décembre, en présentant en Lor- 
raine le repreneur finalement 
choisi : h C'est une initiative de 
Af. Alfred Gooding lui-même. i> 

Une initiative qui tombait à pic 
pour le ministre - qui est aussi 
président du conseil régional de 
Lorraine, - et à laquelle les pou- 
voirs publics n’ont pas ménagé leur 
soutien. Une cinquantaine de mil- 
lions de francs de subventions 
diverses auraient été mis sur la 
table, pour faciliter une reprise à 
laquelle le groupe gallois Gooding, 
spécialisé dans (es composants élec- 
troniques, consacrera de son côté 
160 millions de francs. L’usine de 
Creutzwald qui fabrique jusqu’ici 
des téléviseurs «grand écran» sera, 
en efTct, progressivement reconver- 
tie dans la production de postes 
plus petits (37 et 55 centimètres). 
«Notre objectif est d'en produire un 
million en 1996 **, a souligné John 
Komnata, le directeur de l'usine 
qui demeure & son poste. L'usine 
qui ne devrait conserver, dans l’im- 
médiat, que 350 de ses 550 salariés 
actuels, verrait alors ses effectifs 
remonter à 475 {le Monde du 
17 décembre). Si tout va bien. 

* Self made mon v ambitieux. 
Alfred Gooding, soixante et un ans. 


spécialisée dans la sous-traitance de 
circuits imprimés et de micro-ordi- 
nateurs. Il produit également des 
équipements de réception pour la 
télévision par satellite. Mais il était, 
jusqu’ici, totalement absent de la 
fabrication de téléviseurs. 

C'est pourquoi le plan global de 
reprise prévoit la cession par Grun- 
dig de la marque Minerva ainsi 
que la vente par le groupe public 
français Thomson de la marque 
Continental Edison, connue 
inexploitée. Le groupe aurait déjà 
négocié avec de grands distribu- 
teurs la mise en place de ses nou- 


veaux téléviseurs. <r Notre but est 
d'aller au-delà de la qualité et des 
prix pratiqués dans l'Est asiatique », 
déclarait, jeudi, Alfred Gooding, 
sans beaucoup s'étendre sur les 
moyens et là stratégie mis en 
œuvre. Dans les prochains mois, en 
tout cas, l'usine de Creutzwald 
continuera à fabriquer des postes 
pour le compte de Grundig. 

Faut-il y voir les prémices d’ane 
alliance plus étroites entre la PME 
galloise et 1e géant Philips-Grundig, 
comme on le laissait entendre Hans 
l'entourage du ministre de findus- 
trie? Ou bien, comme un nouveau 


coup de poker d’un homme, Alfred 
Gooding. & qui tout, jusquld, sem- 
ble avoir réussi? Il est trop tôt 
pour répondre: Mais l’aide massive 
des pouvoirs publics, si elle se com- 
prend politiquement et sociale- 
ment, se justifie moins d'un point 
de vue économique, La production 
de téléviseurs en Europe demeure 
largement excédentaire. Et l’arrivée 
de Gooding sur ce marché pourrait 
bien se traduire, dans le futur, par 
l’aggravation des difficultés de ses 
concurrents— 


Après ta séance hésitante de la 
VQHe, la Bourse de Paris était nette- 
ment mieux orientée vendredi 
17 décembre. En progression de 
0,78 % au début des échanges, tas 
valeurs françaises s'inscrivaient en 
hausse de 1.04 % aux alentours de 

12 h 30. Une ctemf-haiire plus tard ta 
reprise se confirmait, et ITncfice CAC 
40 était toujours gagnant de 0.96 %. 
a 2 180,96 points. 

Dans un marché assez calme, la 
Bourse récupérai t pour l'Instant sa 
légère baissa de Jeudi alors que I en- 
semble des places européennes 
avalant terminé en haussa, comme ta 
notait un analyste. 


Déçu per ta statistique sur ta crois- 
sance monétaire allemande, ta marché 
parisien semblait retrouver de ta 
vigueur à ta faveur des dernières esti- 
mations de l'INSEE. Selon celle-ci. qui 


vient de publier ses prévisions pour 
les six prochains mors, le PIB pourrait 
augmenter de 0,2 * et de 0.4 % res- 
pectivement aux premier et deuxième 
trimestres 1994. Les Investissements 
devraient également reprendre un 
trand haussier ; + 1.1 % au premier 

trimestre et + 1.8 % au second. 

Du côté des valeurs, ta Club MédF 
terranéa progresaah de 0.14 % dans 
un volume de 1 1 160 titres. Le chiffre 
d'affaires consoSdé du groupe de loi- 
sirs a baissé de 1.9 %, » 8.08 mil- 
liards de francs, su cours de l' exer- 
cice 1992-1993, a-t-on appris 
vendredi. Toujours on forte hausse le 
titre Carrefour gagnait 2,37 % dans 
un marché très animé. Rhône-Poulenc 
était également en progression 
(+ 2,26 %) ainsi que la Lyonnaise des 
eaux (1.13 %). 


17 


NEW-YORK, 16 décembre t Petite reprise 


3 * i 

il 

U | sM 
-h*}- A-i 
-•{ 4-| 

*| * ? 

*r * I 

*» *1 


P.-A. G. 


Nouveau pas vers la disparition 
de la taxe sur les opérations boursières 


CHIFFRES 
ET MOUVEMENTS 


Les dépotés suppriment 
l’impôt de Bourse pour les non-résidente 


MARIAGES 


En votant, jeudi 16 décembre, 
lois de la discussion du projet de 
loi sur les diverses dispositions 
d’ordre financier (DDOF), un 
amendement visant à supprimer 
l’impôt de Bourse pour les non-ré- 
sidents, les députés ont fait un pas 
de plus vers la disparition défini- 
tive de cette taxe. Cet allégement 
par petites touches successives a le 
mérite d'être plutôt bien perçu : 
une suppression pure et simple de 
cette taré sur les opérations bour- 
sières n’aurait pas manqué, compte 
tenu de la situation budgétaire de 
la France, de susciter de vives criti- 
ques. 


Ce qui apparemment est conforme 
aux souhaits du ministre de réco- 
nomie qui, devant le texte de 
l'amendement proposé par Michel 


Jacquerain (UDF, Doubs), a 
déclaré : e Nous avons tous intérêt à 
ce que la place boursière de Paris 
soit la (dus attractive possible. » 

La loi de finance rectificative du 
printemps 1993 avait déjà procédé 
à un premier allègement Le coût 
budgétaire de ce geste - en manque 
à gagner pour l’Etat - a été estimé 
à 700 millions de francs. Chaque 
opération réalisée bénéficie depuis 
d’un abattement de ISO francs et 
d'un plafonnement & 4 000 francs. 
Rappelons que le droit de timbre 
sur les transactions en valeurs 
mobilières est fixé à 3 % pour la 
fraction de chaque opération infé- 
rieure ou égale à / million de 
francs et 1,5 % au-delà. 

Cette nouvelle mesure adoptée 
ne coûtera qu’une cinquantaine de . 
millions de francs au budget Mais, 
dans l’immédiat, il n’est pas à Tor- 
dre du jour, toujours pour des rai- 
sons budgétaires, d’étendre cette 
mesure à l’ensemble des réSdents 
français. 

F. Bn. 


Depuis plusieurs années, la com- 
munauté financière française se bat 
pour obtenir la suppression de 
Timpôt de Bourse qui, cappelons-le, 
ne rapporte «plus» que deux mil- 


a fondé son groupe en créant en J™ d ,f env,ron .P® 1 " 
1969 la société Catnic Compo- 56,00 ““f suppression per- 

nents, cédée depuis. Il est aujour- î ncttra Jf. “ “ P^ce parisienne de 
d’hui à la tête d’un groupe mal ■l ouer d égale à égale avec celle de 


connu, non coté en Bourse et dif- Londres. 


le Stock 


fusant irrégulièrement ses résultats. Exchange ne perçoit pas de taxe et 


employant 4 000 salariés dont 
1 000, environ, dans sa filiale Race 


un grand nombre d’opérations sur 
les actions françaises sont, pour 


Electronics, rachetée en I9S4 et [cette raison, effectuées à Londres 


HÔTELLERIE : l'union de quatre 
chaînes. - Quatre enseignes de 
l’ hôtellerie ‘économique (Relais 
Meus, Balladins, Climat de France 
et Nuit <T Hôtel) viennent de se 
rapprocher pour donner naissance 
au troisième groupe français der- 
rière Accor et Envergure (groupe 
Taittinger). Le Groupe de 
l’Hôtellerie, ancienne branche 
hôtelière d’Elitarr, et Patgest, res- 
pectivement numéro trois et quatre 
en France, viennent de signer un 
accord de rapprochement de lents 
réseaux de franchise, ont indiqué 
leurs PDG Gilles Douillard et 
Robert Azoulay. La nouvelle struc- 
ture, baptisée Hôtels et Compagnie 
et présidée par M. Douülard, 
deviendra le premier franchiseur 
fiançais, avec 362 hôtels et près de 
19 000 chambres et un volume 
d'affaires de près de 1,4 milliar d. 
Chacune de ces chaînes conservera 
son identité. Ses deux composantes 
ont enregistré des pertes impor- 
tantes en 1992 (74 et 40 millions 
respectivement), mais le nouvel 
ensemble prévoit un résultat «lar- 
gement positif» en 1994. Les effec- 
tifs administratifs devraient être 
ramenés de 105 & 75 personnes. 


Wal Smart a gagné un pau de ter- 
rain. è i'isaue d'une séance calme domi- 
née par des transferts de Rqukfttés d'un 
secteur è un autre du marché, è la vriBe 
de respiration de plusieurs options nées 
aux Indices boursiers. L'indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a fini è 
3 728.14 pointe, en hausse de 
9,22 points, soit une progression de 
0.26 *. Quelque 283 mUons de titres 
ont été échangés. Les hausses ont 
dépassé les baissas : 1 130 contra 
940. et 637 actions sont restées 
inchangées. 

Une chasse aux bonnes affaires 
après deux séances consécutives de 
baisse a profité 6 ta grande Bourse new- 
yorkaise. Mata tas gaina ont été limités 
per des hab3tages de porwfèufltes avant 
la fin d'année et l’expiration, vendredi, 
de plusieurs options liées sux indices 
boursiers ajournée des trois sorcières*. 

Par ailleurs, les investies aura ont 
montré peu d'intérêt pour ies statisti- 
ques puHées en début de matinée, soit 
isi recul de 7 000 des demandes heb- 
domadaires <f sdoesdon^chOmMe at isi 
déficit commercial de 10.6 mnartia de 
doftars an octobre. 


Sur ta marché obligataire, ta taux 
d'intérêt moyen sur les bons du Trésor 
è trente ans. principale référera», a pro- 
gressé è 6,30% contre 6,27 % la vaifle 
au soir. 
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Le Stock Exchange de Londres a éta- 
bli Jeudi 16 décembre un nouveau 
record, dopé par tes bons résultats du 
chômage britannique et toujours sou- 
tenu par les eapoira d’une baisse pro- 
chaine des taux d'intérêt. 


B papetier franco-britannique Aria 
a Appleton, qui s reculé de 
23 pence è 226 pence, réagissant aux 
modifications d’organigrammes at eu 
remplacement de Gordon Bond è ta 
direction générale de la révision Impres- 
sion-écriture. 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


TRANSFERTS DE DONNÉES : 
alliance antrofla S JT A et Uni- 
source- - La SITA (Société . inter- 
nationale de télécommunications 
aéronautiques) s’est alliée au 


L'indice Footste des 100 grandes 
valeurs a gagné 32.4 points (+ 1 %} è 
3 311,2, nouveau record de clôture. 
Les Intervenants ont salué tas bons chif- 
fres du chômage, dont la taux est 
retombé è 10 % de ta population active 
en novembre grées à une baisse de 
36 100 du nombre des demandeurs 
d'emploi ta mois dernier par rapport 
è octobre. La séanca a été très animée, 
avec 914.2 millions d'actions échan- 
gées contre 739.9 misons la vaOe. 

Le titre ta pbs chahuté a été celui du 
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TOKYO. 17 décembre t Au-dessus des 1 18 000’ points 


groupe Umsource, spécialisé dans 
les réseaux de télécommunication 




SLIVAM, SLIVAFRANCE, 
SLIVINTER, SICAV 5000, 
SLIVARENTE, 

LION PLUS et TRILION 


Sociétés d'investissement à Capital Variable 


les réseaux de télécommunication 
internes, pour la fourniture d’un 
service de transferts de donné» 
aux grandes sociétés, selon un com- 
muniqué commun publié jeudi 
16 décembre à Paris. Ce <r réseau 
transparent», qui sera accessible 
dans 200 pays, exploitera les 
réseaux déjà existants de SITA, 
spécialisée dans les télécommunica- 
tions des compagnies aériennes, et 
d’Unicom, qui reposent sur la 
même technologie. Par cette coopé- 
ration, la SITA espère s’étendre 
dans des domaines extérieurs au 
transport aérien. Pour Unisouree, 
consortium établi par les PTT néer- 
landais, suédois et suisse, cette 
alliance s’inscrit dans une stratégie 
de «mondialisation» de son 
réseau. La SITA dessert 550 com- 
pagnies aériennes dans le monde 


Le Borne de Tokyo a poursuivi son 
redressement vendre® 17 décembre et 
rndtoe Nlkkei a pu terminer au-dessus 
des 18 000 points pour le première fols 
députa un mois. L'indice Mkfcel gagne 
en fin de séance 282,63 points, soit 
1,48 *. è 18 051.91 points. Las 
êc hs nge s ont porté sur environ 270 mi- 
Horw d'actions, contre 330 millions 
Jeudi, 

Le Kabuto-cho n'a cessé d'évoluer è 
la hausse tout au long de la journée, 
dans ta stoge des marchés è terme. De 
ravis des analystes, tes opérateurs ont 
cherché è frira monter ta marché dans 
r attenta d'une éventuelle demande d'in- 
troduction en Bourse de Japon Tobacco 
Inc. ta semaine prochaine. Per atteins, ta 


Bourse a bien accueilli la décision du 
gouvernement Japonais de dégager une 
enveloppe de 326 milliards de yens 
{plus de 17 mHUards de francs) pour 


etdsr tas firmes 
ta récession, è 
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CHANGES 


BOURSES 


Dob : 5,8369 F t 


dans plus de 200 pays. Basée à 
Bruxelles, et employant 3 500 per- 
sonnes, la société a aussi des filiales 
dans le secteur bancaire ou pétro- 
chimique. 


Vendredi 17 décembre, le deutache- 
merk évoluait faiblement & 
3,4197 francs à l'ouverture do ntar- 


Le nouveau plan comptable applicable aux OPCVM pour les 
exercices ouverts à compter du I er janvier 1994 prévoit d'induré 
dans les frais de gestion annuels (es charges enregistrées jusqu'alors 
sous la rubrique "Frais d'émission et de rachat", il convient 
de rappeler que ces charges correspondent à l'information 
réglementaire des porteurs et ont, depuis l'origine, toujours été 
prélevées sur le compte de capital. 


ebé des changes parisien, contre 
3,4164 francs jendi soir (cous mdi- 


15 déc. lé déc 
(SBF. base 1000 : 31-12-87) 

Indice CAC 40 2162/3 2 16036 

(S8F, base 1000:31-12-80) 
Indice SBF 120 1497,47 1 499,77 

Indice SBF 250 1 434,01 1437,01 


càtif de ta Banque de France), tan- 
dis one te dollar fléchissait & 
5,8369 francs contre 5,8540 francs 
la voile en fin de journée (cours de 
la Banque de France). 


Dans ces conditions, ies Conseils d'Administration de ces sept 
sociétés ont décidé de porter le taux maximum de leurs frais de 
gestion annuels à 1,20 % TTC contre 1 % TTC. Ces frais seront 
prélevés sur la totalité de l'actif. 


TRAINS D'ATTERRISSAGE: 
S NEC MA «t Tl Group mettent 
en commun leurs activités. - Le 
, motoriste français SNECMA et Tl 
Group (groupe britannique de 
construction mécanique) ont 
annoncé la fusion des activités 
«trains d’atterrissage» de lents 
filiales Messier-Bugatti et Dowty, 
donnant ainsi naissance à un géant 
mondial du secteur. La fusion fran- 
co-britannique s’inscrit dans un 
cadre général d’alliances euro- 
péennes dans le domaine aéronau- 
tique, frappé par une chute des 
commandes civiles et militaires. 


FRANCFORT 
DoSvftnDM}— 
TOKYO 
Dollar (ajtai). 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Part» (17 été) 6 1/2% -6 5/8* 

N«w-Yoifc (16 Oc.) 3 % 


NEW-YORK QntSca Dow Jones) 

15 déc. 16 déc. 
ladreaMfr» 371*92 3 72644 

LONDRES flndkx r Rnendai Times *) 
ISdée. 14 déc. 

190 Trierns 3 27&80 3314» 

30nkaa 2468#) 2496 

MflWfor 2SL80 253^0 

Fonds d'Etat 10&65 10&97 

FRANCFORT 

15 déc. 16 déc. 

2110,78 2137,45 

TOKYO 

_ 16 déc. 17 déc. 

NU*» Dow Jones- 17789,28 18051^1 
hxfiee générai 1474# 1490/7 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


ÉCHANGE 


Cette mesure prendra effet dans un délai d'un mois à compter 
de la date de sa publication, soit le 17 janvier 1994. 


M CREDIT LYONNAIS 


i PÉTROLE : modalités d'échange 
des certificats pétroliers ERAP- 
EJf contre actions Elf. - 
L'échange des certificats pétroliers 
ERAP-Elf contre des actions Hf 
interviendra à raison d'une action 
contre un certificat pétrolier et le 
paiement d'une somme de 
40 francs. Cette opération se dérou- 
lera après la pnvatisation d’EIf 
Aquitaine. Ce titre cotait 
405,70 francs à la Bourse jeudi 
lo décembre, jour de la ptésenta- 
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TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


uon des modalités. Quant au certi- 
ficat pétrolier d’ERAP-Elf, sus- 
pendu depuis le 30 novembre, son 
dernier cours était de 367 francs. 
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Pratiqu** «v le marché interbancaire des devises, 
communiqués en fin de marnée par la SaQc des marchés de la BNR 
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TRANSPORTS 


Les suites de la catastrophe du mont Sainte-Odile 


La commission d’enquête recommande 
d’éviter la conduite des A-320 
par deux pilotes de faible expérience 


Bernard Basson, ministre des 
transporte, a annoncé, jeudi 
16 décembre, plusieurs amélio- 
rations de la sécurité des vols 
après la publication du rapport 
de la commission d'enquête sur 
la catastrophe aérienne du mont 
Sainte-Odile : une meilleure for- 
mation des pHotes à travailler en 
équipe, un nouveau système 
d'alarme en cas de rapproche- 
ment dangereux du sol, une 
modification ergonomique du 
poste de pilotage de l'Airbus 
A-320. Airbus Industrie a pré- 
cisé que cette modification s'ap- 
pliquerait aux A-320 en service. 

H aura fallu près de deux ans à 
la commission d’enquête sur l’ac- 
cident d’un Airbus A-320 d’Air 
Inter en Alsace pour rendre ses 
conclusions. Le 20 janvier 1992, 
l’avion s’était écrasé près de 
Strasbourg contre le mont Sainte- 
Odile (Bas-Rhin) entraînant la 
mort de quatre-vingt-sept per- 
sonnes. Le rapport confirme l’hy- 
pothèse le glus souvent avancée 
au lendemain de la catastrophe. 
La descente trop rapide de l’ap- 


pareil s’expliquerait, sans toute- 
fois une certitude absolue, par 
une erreur dans le choix du mode 
de descente. 

Au lieu d’afficher un angle de 
pente de 3,3 %, le pilote aurait 
sélectionné une vitesse de des- 
cente de 3 300 pieds par minute, 
soit un angle de 12 %. Plusieurs 
raisons peuvent expliquer cette 
confusion, notent les experts, 
comme un oubli de changement 
de référence de trajectoire, une 
mauvaise exécution de la 
manoeuvre, un affichage machinal 
d’une mauvaise valeur. L’hypo- 
thèse d’une défaillance de l’appa- 
reil lui-même apparaît comme 
très peu probable. 

La commission explique que 
l’équipage~nt se soit pas rendu- 
compte de son erreur par plu- 
sieurs raisons. Le pilote et son 
copilote, qui communiquaient 
très peu entre eux, n’ont pas res- 
pecté les procédures de contrôles 
mutuels et des automatismes. Les 
symboles figurant le mode de 
descente ne « possédait pas un 
pouvoir d'alerte suffisant»* Le 
guidage par la tour de contrôle, 
mal formulé et ambigu, a compli- 
qué l’interception de l’axe d’ap- 
proche. L’attention de l’équipage 
s’est rel&ctaé pendant le guidage 
radar. L’absence d’une alarme de 
proximité du sol a privé les 
pilotes d’une dernière chance. 
Enfin, les experts considèrent que 
la conception des boutons de 
commandes d’ordre de descente 
en pilotage automatique a pu 
concourir à la catastrophe. 

A la suite de cette analyse, la 
commission a élaboré une série 
de recommandations qui s'ajou- 
tent à celles décidées peu de 
temps après l’accident (utilisation 


Le passage d’avions classiques 
(Airbus A-300, Boeing 737) aux 
avions de nouvelle génération 
(Airbus A-320, Boeing 747) devra 
être mieux préparé par les exploi- 
tants. Les deux pilotes ne possé- 
daient aucune expérience sur 
avion de nouvelle génération 
avant d'aborder leur formation 
sur A-320. De plus, leur expé- 
rience antérieure concernait des 
avions pilotés à trois. La règle- 
mentation française devra inté- 
grer des dispositions pour former 
les pilotes à mieux travailler en 
équipe. La pratique de contrôle 
mutuel devra faire l’objet d’une 
attention particulière. 


L'amélioration 
de l'ergonomie 


Les travaux des experts ont 
également fait apparaître des 
s insuffisances manifestes » dans 
l’exécution de l’approche VOR- 
DME, une approche (à l’aide de 
balises) classique qui, contraire- 
ment aux approches automati- 
ques, nécessite que la navigation 
soit effectuée par le pilote et non 
par les programmes informati- 
ques de l’avion. La formation à 


ce type d’approches, rarement 
utilisée pour les avions de der- 
nière génération, doit être renfor- 
cée, estime la commission. Enfin, 
même si l'hypothèse d’un dys- 
fonctionnement. lié nu .logiciel 
embarqué a été jugé peu probable 
par les experts, ceux-ci recom- 
mandent que l’entraînement à ce 
type de panne soit prévu lors des 
exercices de simulation. 


JOURNAL OFFICIEL 


Est publié au Journal officiel 
du 13 décembre 1993 : 

UN ARRÊTÉ du 3 décembre 
1993 abrogeant l’arrété du 5 sep- 
tembre 1990 fixant des mesures 
pour prévenir la destruction et 
favoriser le repeuplement des ours 
des Pyrénées. 


L’ergonomie des postes de pilo- 
tage devrait également être modi- 
fiée, selon les recommandations 
de la commission. Elle suggère 
notamment des différenciations 
claires dans l’affichage des 
valeurs de descente avec, par 
exemple, un affichage à deux 
chiffres pour une pente en degré 
(3.3 %) et à quatre chiffres pour 
des pieds/ minute (3 300). Ces 
valeurs devraient également 
apparaître sur le tableau où figu- 
rent les informations relatives à 
la navigation. D’une manière 
générale, la commission demande 
à ce qu’il soit procédé, le plus eu 
amont possible dans le processus 
industriel, à une étude des com- 
portements des pilotes face aux 
transformations importantes de 
l'ergonomie. 

Enfin, les difficultés liées à ta 
localisation de l’épave de l’A-320 
- les secours étaient arrivés sur 
place quatre heures et demie 
après l’accident - incitent les 
experts à réclamer des systèmes 
de restitution rapide des trajec- 
toires radar dans la demi-heure 
suivant l’alerte. 



Naissances 


Gilles et Daniel, 


les tontons, 

souhaitent la bienvenue à 


David, 

né le 14 décembre 1993. 


- Les personnels 

Et le directeur de l’Institut national 
de physique nucléaire et physique des 
particules (IN2P3), 

Les personnels du laboratoire de 
physique nudéaJ ne et des hautes éner- 
gies de Paris-VI et VU (LPNHE). 

Ses collègues, 

ont la grande tristesse de faire part du 
décès subit de 


d’un radar de proximité du sol, 
amélioration de la balise radioé- 
lectrique signalant le lieu de l’ac- 
cident et modifications ergonomi- 
ques éventuelles). L’enquête a 
mis en évidence la faible expé- 
rience des deux pilotes sur 
A-320, qui a probablement 
contribué au fait qu’ils n’aient 
pas repéré l’erreur d'affichage et 
le taux anormal de descente. 
Dans ce contexte, la commission 
recommande d’éviter l’associa- 
tion de deux pilotes de faible 
expérience sur ce type d’appareil. 


MufeHufOUclC GUYEN, 
7, place Benoit-Crépu, 

69005 Lyon. 


Bonard GROSSETÊTE, 
professeur & P université Paris-S 
directeur du LPNHE; 


- M. Albert Tordjman, 
son époux, 

Anna, Alain. Claude, Gilles, Sandra, 
ses enfants. 

Oie, Sarah. Henri, Simon. Jacques et 
Maurice Benhamou, 
ses frères et sceur. 

Et tous les membres des familles 
Tordjraan et Benhamou, 
ont La profonde peine d'annoncer le 
décès de leur très aimée 


Ànnivera 

- Para. Venise. Alger- 

Roland HOUZEL, 


quinze ans déjà. 

0 vit dans nos mémoires. 


Suzanne TORDJMAN, 
née Benhamou. 


- Bernard Jancovici et Liliane 
Chéret 

rappellent le souvenir de ceux qui sont 
morts & Auschwitz, dont leurs parents 


Christian et Susan ARDEN-JOLY 
ont la joie d'annoncer la naissance de 


survenu le 15 décembre 1993, à l'Age 

de ei nqiiiin tfcd nq niK- 


Eleanore Anne ARDEN-JOLY, 


Les obsèques religieuses surent lieu 
le mardi 21 décembre, en l’église de 
rimmaculée-Conception, 34, rue du 
Rendez-Vous, Paria- 1 2". 


Les obsèques ont eu lieu au cimetière 
de Pantin (Seine-Saint-Denis), le 
17 décembre 1993. 


Jean et Adèle JANCOVICI, 
déportés par le convoi n* 63, 
dn 17 décembre 1943 


Cet avis tient lien de faire-part à l'at- 
tention des nombreux amis qui 
aimaient la défunte. 


le 28 septembre 1993, à Saint Louis, 
Missouri. 


Martin, 
Mathieu, 
Thomas, 
Eva, 
Florian, 
Romain 
et Olivier, 


IN2P3, 

3. rue Michel-Ange, 
75781 Paris Cedex 16. 
LPNHE, 

Universités V1-VT1, 
Tour 33 RDC. 

4, place Jussieu, 

75252 Paris Cedex 05. 


5, rue du Champ-Fleury, 
75007 Paris. 


et leur grand-père, 

Marc KTVATIZKY, 
déporté par le convoi n* 61 
du 28 octobre 1943. 


(Né la 25Jn3*t 1938 1 hry-sur-Sata», ancien 
Am de rÉeds normal* supérirara, Bernard 


souhaitent bonheur et longue vie à leur 

p«py 


mn dt r£eds mimais supérirora, Bernard 
Q ro m tèa est ntri au CNRS an 198 2. Dapufa 

1962.1 éta t rfta tt nur du hhorataanb ML 

nudérta st dss hautes énansu (IPNHE unfti 
commun* de* an h urri té* Pwn-VI et Part*- VU et 
de nN2P3 (CNRS), lata atpht tap lq ué dam te s 
TtdwthM menée» acaaBcraent an laboratoire 


- Ml et M“ Henri Monod, 

Jenny et Antoine Vacher-Deaveruais 
et Tessa, 

Roderick et Claire Monod 
et Alexandra, 

Stephen et Emmanuel!*»- Monod, 
Maureen et John, 

ses enfants, petits-enfants et arrière- 

petits-enfants, 

font paît du décès de 


- Le 17 décembre 1943 


Marthe MEYER, 
née à Sarreguemines en 1877, 


était déportée de Drancy vers Auschwitz 
et la mort telle qu’elle hit dispensée en 


et la mort telle qu 
ce lieu. 


John Alexander WATSON, 


Sa petite-fille Annie Simon Nathan. 

Soutenances de thèses 


Raoul GUILLO. 


Décès 



survenu, dans sa quatre-vingt-onzième 
année, le samedi 1 1 décembre 1993, i 
Carquetranoe (Var). 


André BLONDEL, 
ingénieur de la voirie 
à la Ville de Paris, 


vient de nous quitter, le 16 décembre 
1993. 


- M— Pierre Jouannard. 

Annick et Marc Lang 
et leurs enfants, 

Roselyne et Jean- Marie Bemardy 
et leur fils. 

Sylvie Jouannard, 

ont la tristesse de faire paît du décès de 


Les obsèques ont eu lieu dans l’inti- 
mité, en l'église réformée d’Hyères 
(Var), le lundi 13 décembre. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


- Thèse de doctorat présentée et 
soutenue publiquement par M. Jean- 
Eric Branaa : c L'émigration française 
aux Etats-Unis entre 1945 et 1975, ses 
caractéristiques, ses spécificités régio- 
nales. Etude du cas basque ». Jury : 
M*» Body-Gendrot, M. Kaspi, 
M. Renouant, M. Rouge. Université 
Paris-Sorbonne, amphithéâtre Guizot, 
samedi 18 décembre, è 14 h 30. 


MÉTÉOROLOGIE 


C'était sa quatre- vingt-quatorzième 
année. 


Pierre JOUANNARD, 


I] ne craignait pas ce passage et avait 
fait don de st» corps è la Faculté. 


survenu dans sa quatre-vingtième 
année, le 16 décembre 1993. 


Pour ceux qui l'aiment. 
Famille André Giraud, 
Famille Bernard Giraud, 
Famille Gilbert Nay, 
Famille Walosbtski. 


8, CMteaux-Brilloirs. 
95000 Cergy. 


- M. et Jean-Marie de 
Manfaculle, 

M. et Jacques Logiez, 

M. et Guy de Msnbeuüe 

et leurs enfants, 

ont la tris grande peine d’annoncer le 
décès de leur mère et grand-mère 


31, avenue du Paro-des-Princes, 
75016 Paris. 


- M“ Christian Daniel, 
son épouse, 

M. Pierre Daniel, 

M. Roland Daniel, 

* M. Jean Daniel, • • - 

M. Dominique Daniel, 

Leurs épouses, 
ses frères et bdles-stmx, 

M™ Catherine Gretchko, 

ta KeTlo-mirc. 

M. Vladimir Gretchko, 
sou beau-frère, 

Et toute la famille, 

ont la douletir de faire part du décès de 


M- Jean de MANHEULLE, 
née Louise Peïeriwx, 


qui s’est éteinte à Béziers, dans sa qua- 
irc- vingt -sixième année, Te"T2 décem- 
bre 1993. 

.-y". : 



TEMPÉRATURES 
maxlnia - nUmi 
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Ses obsèques ont eu lieu dans l’inti- 
mité familiale, le 16 décembre, à Bavay 
(Nord). 


- La famille, 

Les amis, 

ont la douleur de faire part du décès de 
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FRANCE 

AJACCIO 15/10 

BIARRITZ-. 12 I 9 

BORDEAUX — 12/ 8 

BOURGES 9/ 6 

BREST, 9/ 7, 

CAEN 8/5 

CHERBOURG 9/ 8 

CLERMONT-FER. ... 9/ 6 

DUON 9/ 4 

GRENOBLE- 7/ 5 

imp 9/ 5 

LIMOGES- 7/ 5 

LYON. BR0N 9/ 7 

MARSEILLE — . 13/ 6 

NANCY, ESSEY .... 7/ 4 

NANTES 11/ 8 

MCE 16/ 7 

PARIS-MONTS 9/ 5 

PAU 10/ 8 

PBWGNANrnsrrKt- 16/12 
POINTE-A-PITRE-. 30/21 

HBWES-. 10/ 7 

SP-ETe«E.._ 8/ 8 

STRASBOURG 7/ 5 

TOULOUSE-.....:-. 10/9 
TOURS : 9/ 5 


M. Christian DANIEL, 


survenu le 15 décembre 1993, â l’âge 
de cinquante-cinq ans. 


L’inhumation aura lieu dans le 
caveau de famille, au cimetière com- 
munal de Saint-Denis, 29, boulevard 
de la Commune-de- Paris, i Saint-De- 
nis, où vous pourrez lui rendre un der- 
nier hommage, le mardi 2 1 décembre, 
i 14 h 30. 


Un registre sera ouvert pour recueil- 
r vos témoignages d'amitié et de sym- 


Michelie PESCHKE, 
née Mattel, 

ancienne déléguée d’Allemagne 
au Conseil supérieur des Français 
de Tétranger, 
membre de Passociation 
Ecole iatereultureUe de Brème, 
du Cercle français de Brême, 
du conseil national d’administration 
de r Association démocratique 
de* Français i l’étranger (ADFE), 
présidente fondatrice 
du groupe de Brème de TADFE, 


Samedi : très nuageux avec da la pluie par 
I ouest. - La matin, (a ciel sera couvert sur ta 
Bretagne avec de la pitié faible. Au nord d’une 
ligne Biarritz-Lyon, les nuages seront abon- 
dants, surtout sur le nord-est Des Pyrénées au 
Massif Central jusqu’aux Alpes du Nord, le ciel 
sera nuageux avec quelques ôctafccies. Sur le 


ÉTRANGER 

AL GER 17f 8 

AMSTERDAM.— • 7/ 5 

ATHÈNES 17M2 

BANGKOK-- 33/22 

BARCELONE 16/ 6 

BOQ1ADE 11/ 4 

BERUN 7/ 4 

BRUXELLES- 8/ 5 

COPBWAGUE 4 / 1 


pourtour médfterranôn, le temps sera ensoletHé. 
L après-midi, le vent du suri-anrat mm fort on 


oignngra d’amitié et de syra- SBIVt0U R 


L après-midi, le vent du sud-ouest sera fort en 
Manche, avec des rafales à 80 km/h. les pluies 
gagneront les régions allant de la Bretagne è la 
Normandie jusqu aux Pays de te Loire. 


6, rue dea Boucheries, 
93200 Saint-Denis. 


[Ingéaiaitr du CNAH. 8 étrft tiactroücian au 
•«tic* da OMtanma da b photocomposhkn 
do Moud*. UnahqrittélawBpro/fntofiaitifl 

Süu *i8iS <rttritf< * ta ^ *• 11,0,1 

Sa grande gaotiSeeee et aa comptant* fal- 
ahnt da M m « faeÿar s ippridéat mpecté 
par tous eaux qui la eoanrieealert, n Mmfe 
coomm dm ks autres entreprise* da la presse 
pu fch n ae où 1 ewfc trawai. 

U Moodr prisant* i sa tourna at i u faralBa 
sas aaxèms oondoHmcat.] 


Les obsèques ont eu lieu le 
14 décembre, au cimetière (le Soorura 
(Basse-Saxe). 


De I* Aquitaine au Nord jusqu’au Nord-Est, les 
nuaggrestaront nombreux, fcn soirée il pleuvra 


Kloster Sirasse 18, 
D 28865 LilicnthaJ. 


- La famille Saldès 
a la douleur d’annoncer 1e décès du 


' -vu. win IO puuuuui llItiUh 

terranéen et en Corse, il fora beau. 

Les températures minimeles iront de 6 à 8 
degrés sur l’ouest du pays, et de 2 à 5 degrés à 
I est. 


docteur Yves SALDÈS, 


survenu le 9 décembre 1993, dans sa 
soixante-dix-septième année. 


L’aprôs-mkfi, le thermomètre marquera 10 è 12 
degrés au nord et 13 à 15 degrés au sud. 


MARTINE LARONCHE 


- Anne-Marie Duquin, 

Bérengère, Emilie es Ali cia. 

Les familles Duquin et Ardiiapati, 
ont l’immense douleur de faire port du 
décès de 


Selon son choix, il a été incinéré. 


(Document éubU arec le 

de la Mèiêorol 


La cérémonie s’est déroulée le 
16 décembre, à Manosque. 


BERUN 7/ 4 

BRUXELLES- 8/ 5 

COPENHAGUE 4/ 1 

ISTANBUL 14/12 

JÉRUSALEM 16/ 4 

LE CAIRE.. 21/ 7 

IKBOWgL 15/9 

LONDRES 9/ 4 

UJSANGQES 14/ 7 

LUXEMBOURG 4/ 1 

MADRID- _ 13/- 1 

MARRAKECH - 16/ 4 

M1AN-,. 1t/— 4 
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MOSCOU 1/ 1 

NAIROBI 23/15 

NEW-DELHI 25/ 6 

NEW-YORK 6/ 0 

PALMA-OE-MAJ... 16/ 2 

PEKIN 2/-5 

«O-DE-JANSRO.- 31/23 

HOME 16/ 7 

TONOÈNG 18/ 9 

SEVILLE 16/ 6 

SINGAPOUR - - 32/25 

STOCKHOLM- 3/1 

SYDNEY.—.- 24/19 

TOKYO 8/3 

TUNIS 19/ 4 

VARSOME 4/ 1 

vgœt-. — ii/o 

VIENNE 6/ 5 

«teées anse b 
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LE NOËL 

DE“PELIKAN” '***&» 
AUX ENFANTS DE BOSNIE.. 


M. Alain DUQUIN, 
directeur régional de la COFACE 
à Lyon. 


Décès survenu dans sa qnarante-cw- 
quième année, le 14 décembre 1993, à 
Lyon. 


LE P ELI KAN, association humanitaire, recense aar place depuis 
plut d’so an, collecte et distribue directement : vivres, vêtements 
et médicamenta ans victimes do la guerre (réfugiés, orphelins, 
blessés) dans )’EX-Y0UG05LAV1E. 

le prochain convoi partira le 21 décembre 1993 en Bosnle- 
Herzégovlae et apportera des.coH» de Noël aux enfants réfugié» 
dans des camps . SI voq$ souhaitez participer à cette opération, 
merci de nous adresser un colle type de la Poste, contenant l’un 
ou l’ensemble des éléments solvants: ■ Vêtement et/ou jouet 
■ Friandises ■ Brosse i dents, dentifrice et savon. 

Inscrit» directement sur le colis : F pour Bile, B pour garçon ou AT 
pour mixte, et âge approximatif. 


La cérémonie d’adien aura lieu le 
lundi 20 décembre, i 14b 1 5, i la salle 
polyeulte du cimetière de la Guillo- 
tière-Nouvcao. 


- Le colonel Paul Stem, 
son époux. , 

M. et M- Marcel Picy, 
son onde et a tante, 

M. et M« Robert Snssman. 

M. et M— Brahim Babaî, 

M. et M" Jean Sera, 

M. et M" Pierre Siéra, 

M- et M" Alain Quzet. 

M- Georges Stem, 
ses enfants et petits-enfants, 
ont la douleur de Etire part du décès de 


C MT-»-d | r > gwri , Ff«De»-;hiuri 

Ugjjfc mfc* zjûuras »n tt ; tan 
tfpi» motel tan anUw. 


PRÉVISIONS POUR LE 18 DÉCEMBRE 1393 A O HEURE TUC 


228. avenue Berthelot, 
69008 Lyon. 


M- Simone STERN, 

oéeSoeqDières, 


- Le président de ruatvenité Paris-VH, 
Le viceixéaident du ootaeB scientifique, 
Le directeur de rUFR «te physique. 

Se» 

ont la nés grande tristesse de faire part de 
h rf w pn iiri nn subite de 


survenu le 13 décembre 1993. & Com- 
pïègne. 


Les obsèques auront lieu le lundi 
20 décembre, à II heures, an temple de 
Compïègne, 18, rue Ctennrt- 


LE PEU KAN, 5 tu* Laitier 75009 Paris.Td. (1)42^2.65 J0 
N 8 de compte : CJC-062104 58S 60 Paris 

4 s soc/ jf ion Loi 19ÙL. J.ON‘ 135 7 du 16.12 92. 


M. le professenr 

Bernard GROSSETÊTE, 

directeur 

dn laboratoire de physique nucléaire 
et des h a u te s énergies. 


20, rue de Béthlsy, 

60 160 La Ctoix-S&mt-Oura. 


survenue le 15 décembre 1993. 


Les obsèques auront lieu le mardi 
21 décembre. 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 

40 - 65 - 29-94 
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RADIOTÉLÉVISION 


VENDREDI 1 7 DÉCEMBRE 


IMAGES 


DANIEL SCHNE1DERMANN 


TF1 


17.50 Série : Premiers batsets. 
18220 Séria: 

Hélène et las gerçons. 

18.50 Magazine : 

Coucou, C'est nous I 
Présenté par Christophe 
Dechavanna. Invité : Mardi. 

1930 Divertissement : 

La BébAte Show (et a 035). 
20.00 Journal et Météo. 

20.45 TéJéfHm: 

On a tué mes enfante. 

De David Gnww, avec Farah Faw- 
ceu. Ryan OTteal Q> pan»). 
2235 Magazine : Ushuaïa. 

Présenté par Nicolas Hutot. La Fort* 
tame-de-VauduM. Frissons et 

tamtere», de Guy Meauxsoone; 
Créant!» du tac. de Frédéric Po- 
stes; Combats sacrés, de Bernard 
Guerrini; Les derniers roü de 
Scores bysund.de Frédéric Vemw. 
2335 Documentaire : 

Las Enfanta da la Mafia. 

De Ouata Gsammarta. 

FRANCE 2 


17.10 Magazine : Giga. 

18.45 Jeu :lfri pour tous. 

19-20 Jau: Que le msUeur gagna. 

20.00 Journal, 

Journal des courses. 

Météo et Point routa. 

20.60 Série : Maigret 

Maigret et rhomme du banc. 
dTÉnenne Péri» d'après Georges 
Sfcrenon. Avec Bruno Damer « 
Marie Dubois. 

22.20 Magazine : 

Boufflon de culture. 

Présemé par Bernard Pivot. 
Thème : «Dînera en fêtes», 
invités : Joél Robucton ffte 
Dimanches de Joêf ftobuchoi $; 
Michel Onfriw, prix Médfcfe essaie 
1993; Béatra Satie, ccmn foMh e 
da l'exposition «verairites, les 
tabtae rayâtes an Europe du dbc- 
septième eu dx-muiêème aèdes; 
Piar Lifo Pfezi, dêcoratws d’opéra, 
wé de la scénographie de l'éje- 
cte Varaafltes; Mcotes de 
. (Chars de rêve); Anne 
Wytoi (Char au château); SNonw 
Mmt vrâtonJstB, interprétera Un 
caprice, de PsganW. 

23.40 Journal. Météo 

et Journal des courses. 

FRANCE 3 

15.15 Série : Le croisière s'amuse. 

15.10 Magazine: le Fièvre 
de r après-midi. 

Invitée : Diane Te*. 


17.45 Magazfae: 

Une pèche d'enfer. 

1835 Jeu ; Questions 
pour un champion. 

1830 Un livre, un jour. 

Le Prix Goncourt, do Samt- 
uJrtjes; Obiers en vSe. de 
Bernard des Saints-Pères. 
19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.0? h 19.31, le joumai 
da la région. 

20.05 Divertissement ; 

La Gtande Classe. 



20.30 La Joumai des sports. 

20.46 INC. 

20.50 Magazine : Thatesssu 
Présenté par Georges Per- 
noud. Opération Sel Espoir, de 
Usa Btanchet et Patrick Boi- 
leau. Emission entièrement 
consacrée au père Michel 
Jaouen. 

21.50 Magnzine : Faut pas rihror. 
Présenté par Sytvam Augler. 
Invité : Enrico Mactas. Inde : 
j'ai tfix ans et ta suis un dteu 
vivant, de Frédéric Softan et 
Dorrontaue Rabottaau; PhBp- 
Ptnes : les chrysanthèmes de 
MeniSe, tf Evelyne Ragot et 

' Gérard Grenier ; France : ta 
. fêté du pommé, de Ph&jpe 
Baron et Patrice Gérard. 
2230 Journal et Météo. 

23.15 ► Magazine : Pégase. 

Le Spftnra à Duxford. 

CANAL PLUS 


16.05 

16.30 

1630 

1635 


18.00 


18.30 

1835 


Magazine : Courants d'airs. 
Présenté par Estelle HsSyday. 
Surprises. 

Le Joumai du cinéma. 
Cinéma: 

Pîco et Cofumbus. ■ 

Film d'animation allemand de 
Mchsel Schoemann et David 
Reüty (1993). 

CanaSe peluche. 

La Farrefie Addams. 

Bn dak jusqu'à 20.35 — 

Çacartoon. 


Niéte part affleure. 
Invité : Sampé. 


2030 Le Journal du cinéma. 

20.35 Le Concoure. 

La fatale européenne. Présen- 
tée per Estata HaOyday et 
Antoine de Caunes. 

21,30 Documentaire: 

Les Afiumés... 

B dansa pour ses cormorans, 
de Frédéric Fougea. 

21.55 te Documentaire; 

Jean Point, 
un prince sans tire. 

De Jean-Luc SeJgte et GRes 
Nadeau. 

22.45 Flash d'infor ma t i ons. 

22.50 Surprises. 

23.00 Cinéina: Le Zèbre. 

icata de J< 


F3m français 
(1991). 

ARTE 


Jean Pülret 


— Sur h câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Documentaire : 

Histoire p aia tt è l o (redtff.). 

1735 Magazine : Macadam. 

The Ghosts of (Mord Street, 
documentaire de Malcolm 
McLaren (redtff.). 

19.00 Série : The New Ststasman. 

• De Geoffroy Sax (v.o.J. 

19.30 Documentaire: 

Rimbaud brûle 
ses manucrits. 

De Warner Biermsnn. 

1935 Documantaim : 

Jésus-Christ Movîestar. 

Le Messie su cinéma, de Ray 
Bruce. 

2030 8 1/2 Journal. 

20.40 Téléfilm : Beffa BJocfc. 

De Max Farberboek. 

22.25 ► Premières vues. 

Filmer la vieillesse. 

Margot et Ctaplnetta. de Leo- 
nardo di Costanzo; Spécial 
Guects. da Goran Duckta; 
Dona Urraca. de Serge Tré- 
faut; Dames de oceur. de Vor- 
ginte de Véricourt. 

2330 Cinéma: 

La Matnfite Galette, au 
Film canadien de Denys 
Arcand (1971). 

M 6 


20.45 Téléfilm : 

L'Empreinte de (a folie. 

De Stephen Gyttantfnal. 

22.30 Série : Mission impossible. 

23.30 Magazine : 

Les Enquêtes de Capital. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio archives. 

Violette Leduc. 

2132 Musique : Black and Blue. 

Henri leader, l'étemel voyageur. 
22.40 Les Nuits mafptétxques, 
0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


2030 Concert |en direct de la salle 
Olivier-Mess laen J : Faust 

ouverture, de Wagner; Deux 
épisodes du Faust de Lensu. 
de Liszt; Le Prince de bots, de 
Bartok, par l’Orchestre phBiar- 
mortoua de Radio-France, tfir. 
Ivan Rscher. 

23.09 Jazz club. 

Per Claude Carrière et Jean 
Detmsa. En direct du club 
Manhattan Hôtel New- York à 
Euro Disney. 


OPTIC LECOURBE 



- 50 % 

sur les PRODUITS 
de LENTILLES 

• n=n;, 240 ].?;£ 60 F 

• Oc-îif.'Tc :‘Sy •■Stst-j 13085 F 

• 0 xvssp: '3.2 

535 2-: corr- 140 90 F 

Mc-noyôno GRATUIT pour 
ios îècteyrs 

17, rue Lecourbe Paris (15 ) 
Tél. 45-66-80-47 


17.00 Variétés .MuWtop. 

17.30 Série . L'Etalon noir. 

18.00 Séria : Coda Quantum. 

19.00 Série : Supercopter. 

19.54 Six minutes d'in fo r mati ons. 

Météo. 

20.00 Série : Madame est servie. 
2035 Magazine : CaphaL 


Les interventions â la radio 

France- Inter, 19 h 20 : 
« GATT, l'accord i quel prix ? 
Majorité, te confiance et après?*, 
avec Alain Juppé (« Objections x). 
BFM, 19 h 35 : Maurice Rhaftn* 
(«Voix offt). 

RR, 23 h 5 : «Les réfugiés de 
fax-Yougoslavie a (c Regarda»). 


Christine, les adieux 


P OLIR ta demibne fois, au 
palais da justice de 
Dijon, nous regardions 
Christine Vltlemin tenter 
d'échapper aux photo- 
graphes. Mais les caméras 
qui nous montraient cette 
scène ne filmaient pas Chris- 
tine, elles ne participaient pas 
eHôs-mômes à l'oppressante 
cohue : elles filmaient les 
photographes traquant Chris- 
tine. Même si les cameramen 
devaient bien, sans doute, 
participer physiquement à la 
bousculade, en se plaçant en 
retrait et en embrassant les 
photographes dans leur 
champ. Hs semblaient se pro- 
clamer les alliés naturels de 
Christine dans sa volonté de 
«ne pas craquer» devant les 
objectifs des photographes. 

Jusqu'à l'ultime instant du 
prononcé du verdict, nous 
aurons donc écarquillé les 
yeux pour entrevoir Christine 
et Jean-Marie Villemîn, tout 
en nous détestant de cette 
morbide curiosité. Nous nous 
serons vertueusement apposé 
la main devant les yeux fies 
cameramen) mais en prenant 
soin de laisser les doigts lar- 
gement écartés (les photo- 
graphes) pour ne rien man- 
quer tout de même d'une 
crise de larmes éventuelle. 
Tant il est vrai que le drame 
de la Vologne n'aura laissé 
indemne aucun de ses prota- 
gonistes ni de ses specta- 
teurs. 

A commencer par les jour- 
nalistes. Les envoyés spé- 
ciaux n'aiment pas que la 
vérité leur résiste. Et l'énigme 


de la Vologne leur fut donc, 
jusqu'au bout, une délicieuse 
torture. Ce sont eux, d'ail- 
leurs. qui se tirent te plus mal 
de la saisissante enquête 
d’une ancienne da la corpora- 
tion, Laurence Lacour, alors 
correspondante dans l'Est 
d'Europe 1 [le Bûcher des 
innocents, chez Plon). 

Acharnements incompré- 
hensibles, sournoises manipu- 
lations, appât du gain, folie 
douce : Laurence Lacour, qui 
a abandonné la journalisme 
écœurée par l'affaire - mais y 
revient, dans ce livre, par le 
haut - commence par elle- 
mSme l’examen de 
conscience collectif. Elle fut. 
comme les autres, puisqu'il 
fallait choisir son camp, une 
combattante. Elle a, sans 
preuves, accablé Bernard 
Laroche. Elle s'est laissée 
émouvoir, davantage qu'il 
n'eût fallu, par la détresse 
des Villemîn. S'examinant 
avec une bonne foi qui la 
pousse parfois jusqu'au 
dégoût d'elle-mdme. elle nous 
livre, de cet étrange métier, 
un vertigineux aperçu. 

Etrange métier, oui, que la 
nécessité, sans doute, préci- 
pitera toujours dans la mémo 
quête frénétique de certi- 
tudes. Etrange profession, où 
il se trouvera pourtant tou- 
jours une Laurence Lacour, la 
nuit venue, les fureurs apai- 
sées, pour chercher en vain le 
sommeil, se demander : 
s Qu’ai-je fait?» et finalement, 
au matin, reprendre la plume 
pour transformer sa révolte 
en enquête- 


La» programme» [.complets da radio, da télévision et une sélection du 

daté 
Monda 

. — Na pas manquer; 

■as Chef-<f œuvre ou classique. 



SAMEDI 18 DÉCEMBRE 


TFT - 


835 Télé-shopping. 

8.55 Club Dorothée. 

1030 Télévitrine. 

10.43 Météo (et* 11.43). 

10.45 Magazine : Ça me (fit.. 
et vous? 

Avec las sérias : Dinosaures. 
La Maison en folie. 

11.45 Jeu: Là Roue de la fortune. 
1230 Jeu : U Juste Prix. 

12.50 Magazine : A vrai dire. 

1235 Météo et Journal. 

13.15 Magazine ; Reportages. 

Las Enfants <fci courage, da 
Jane Lagiar et Jean-Claude 
BruzzL 

13.55 Jau : MÜHoraiaïre. 

14.15 Divertissement : 

Ciné gags (et à 17.25). 

1430 le Une esté vous. 

Avec ta série: Agence tous 

17.30 !Sg»foe: 

Trente millions d'ami*. 

18.00 Owertiscement : 

Les Roueassette». 

18.30 Divertissement: Vidéo gag. 

19.00 Série: Beverly Hilb. 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.45 Variétés : Super nana. 
Emission prfsmie par Patrick 
Sébsnisn et Pbippa Lml. Bsction 
ds ta Super nsni 1994. Us régions 
Brstaan», Psys ds te Loirs, Nor- 
mand». 

23.05 Téléfilm : 

Manhattan Connection. 

De Peter Levin, 
îtoort : Karting. 

Master Karting Indoor, è 
Bercy. 

Magazine : Formule foot 
Championnat de France : 
Sochaux-PSG ; tes autres 
matches ; Marseflte-Names, 
MontpalDar-Lens et Stras- 
bourg-Toulouse, LMie-Cannes. 

2.05 Journal et Météo, 

Z15 Magazine; 

U Club de l'enjeu. 

2.45 TF 1 nuit (et è 330. 3.50. 
4.265. 

2.50 Documentaire: 

L'Aventure des plantas. 

3.25 Série : Intrigues. 

4.00 Documentaire : 

Histoires naturelles. 

4.30 Musique. 

5.00 Documentaire: 

Haroun TazJeff raconte 
sa Terre. 

FRANCE 2 

8.05 Hanna Barbera 
Oingus Dong. 

9.05 Magazine : Grands galops 
(et 53750). Avec è 9.2D. Sur 
tas pistas, de Pierrette Brè s. 

9.25 Magazine ; 

Samedi aventure. 

10.30 Le Magazine de l'emploi. 

11.35 Magazine : La Revue 

de presse de Michèle Cotta 
(et à 2.50). 

1235 Expression djmcte. 

UDF; RPR. 


035 


1.30 


12.59- -Joianal et Météo. 


SAMEDI • I3H25 


Géopolis 

SHANGHAÏ : 

Demain 

je serai riche I rrana- 


1335 Magazine : Géopolis. 

Présenté per Claude SôriKon. 
Shanghai, demain je serai 
riche. 

14.15 Magazine : AnfmaKa. 
Présenté par AHafn Bougreto- 
Dubourg. rave Walkar, (e pré- 
curseur sud-africain. 

15.10 Magazine : Samedi sport. 
Footbafl (64* de finale de la 
Coupe de France) : Saint- 
Sriauo-Rennes. 

17.15 Série .-Taggart 

18.45 INC. 

18.50 Magazine : Frou-frou. 
Présenté per Christine Bravo. 
Imité : Grog Hanson, mamequn. 

19.50 Tirage du Loto (et à 20.46). 

20.00 Journal, 

Joumai des courses 
et Météo. 

20.50 Magazine: C'est votre vie. 

Présenté par Frédéric Mttafrand. 
tavfté : la p rofim aur Cabrai pour 
son ouvrage c la bmaflto pour te 
vte, fa crcrurgie eu quotidiens 

(Hachette-Carrare). Avec Chattes 

Transt; Laurent Voutzy, Max Mey- 
rier. Raymond Davos, Maryse, 
Mquef frtdurafn, Loïc Feyron, FW- 
Loup SUhzsr, Gfflwt Bécsud Jaan 
tanrttn Shum- 


4.10 24 heures d'Info. 

435 Variétés : Taratata (radiff.). 

FRANCE 3 


8.00 Magazine 


Réno, la professeur Norman 

way. te professeur hscf Gtendje- 

bac, Jacques Chirac. 

2235 Variétés : Taratata. 

Emission présentée par Nsgtâ. 
Invité : Phfl CoHms. 

0.15 Joumai et Météo. 

0.35 Magazine : La 25* Heure. 

Présenté par Jacques Pan-in. 
1.35 Magazine : Boufflon 
de culture (redtffj. 

3.46 Dessin arrimé (et è 4.25). 


CANAPES FUTONS 



couchage 140 

ESPACE* 

LOGGIA 


30. bd Saôrt-Gamam (H 46-34-6^-74 
4, rue Szht-Honorô (H, 40-26-13-55 
11, rua Chabanss {24. 42-60-2545 
Vnemes (94). 4W7-9M0 


dune entreprise; 
L'Homme du jour. 

9.00 Magazine: 

Terras francophones. 

930 Magazine olympique. 

De Mchei Drhey. L'actualité 
sportive. 

10.00 Magazine: 

Rencontras à XV. 

Présenté par Jean Abeflhou, 
Jean-Paul Cazeneuve et Mare 
adtaume. Le rugby andorran; 
Bernard La passai rend visite 
au RC Veinazss. te pèus petit 
club de rugby du Cantal; Les 
essais du championnat ; 
Agenda et actualité. 

10.30 Magazine : Top défense. 

Us forces françaises è F exté- 
rieur des frontières. 

11.00 Magazine: 

Le Jarrfin des bâtes. 

12.00 Rssh d'informations. 

12.05 Télévision régionale. 

1245 Joumai 

13.00 Samedi chez vous (et è 
14.50. 16.45). 

14.00 Série: La croisière s'amuse. 
17.40 Magazine : Montagne. 

Rencontre avec Michel 
Fugaôn; Reportage: René le 
Gaspésien, de Clément 
Deschènes, Jacques Bouffard 
et Raoul Jomphe. 

1835 Jeu : Questions 
pour un champion. 

18.50 Un livra, un jour. 
Correspondance, de François 
Truffiaut 

19.00 Le 19-20 de l' I nformation. 

De 19.09 è 19.31, le joumai 
de ta région. 

20.05 Dnrertissefnent r Yacapa. 
Présent é par Pascal Brenner. 

2 030 La Journal des sports. 

20.50 Séria : La Guerre blanche. 

Les parraine ns meurent pas, 
de Pedro Maso Pautet (damier 
épisode). 

2230 Joumai et Météo. 

22.45 Jamais sans mon Bvre. 

Magazine présenté par Ber- 
nera Rapp. Invités : Umberto 
Eco (De Superman au sur- 
homme); Gilles Perrault 
(L'Ombre de b BssWg); Jac- 

3 ues Tard), textes et dessins 
e 1914-1918 : c’était le 
guerre des tranchées; Entre- 
tien avec Alton Gînsberg (Kad- 
dtsh ot HotvÇ. 

23.40 Magazine: 

Musûrue sans frontière. 
Spécial concoure Découvertes 
1993 de RFI au Mal. Avec 
Jean-Mare Votey (SeychaRes), 
pour le prix Afrique ; le groupe 
Da Capo (Cuba), pour Te prix 
Amérique; Habib (forte et ta 
groupe Bamada (Mafl), pour ta 
prix Média. 

0.30 Continentales Club. 

Meffleurs moments da la 
semaine. 


CANAL PLUS; 


8.35 Cinéma : Siméon. o 

Film français d'Euzhan Psicy 
(1992). 

1038 Le Journal du cûtéma. 

10.30 Cinéma : 

La Tentation de Vénus. ■■ 
Film britanniqua d'tetvan 
Szabo (1991). 

fil dak jusqu'à 14.05 — 
Flash d'informations. 
Magazine : 24 Iwures. 
Présenté par Erik Gilbert. Avec 
tes sourds. 


1330 


L Œfl du cyclone. 

Qui dît quoi à qui, comment, 
pourquoi et pour quels effets? 

14.05 Les Superstars du catch, 
Survivor Sortes. 

16.35 Documentaire: 

Tonnelles d'amour. 

De Beverly Brown. 

17.00 Sport : Football américain. 

Match da championnat de ta 
NR_ 

En dair jusqu'à 20.35 — 

18.00 Décode pas Bunny. 

18.55 Série animée: 

Chipie 8t Clyde. 

19.05 Dessin animé: 

Lee Simpson. 

1930 Flarti dlnfonnations. 

19.35 Mtreazuie : 

Le Plein de super. 

Préaanté par Y van Le BoJtoc'h 

et Bruno Soto. 

20.35 Téléflm : Las Envoûtées 
de l'espace 2. 

De Dan Curtis. 

22.05 Ffash d'informations. 

22.10 Surprises. 


OUVERT 

dimanche (9 

de 10 ii à 10 h. 


22.15 Magazine : Jour de foot. 

Buts et extraits des matches 
de ta 23* journée du cham- 
pionnat de France de DI. 
23.00 Cinéma : Time Bomb. ■ 

Film américain d*Avi Neshar 
(1990). 

0.30 Cinéma : Bob Roberts. ■■ 
FIm américain de Tirn Robbins 
(1992) (v.o.). 

2.10 Cinéma: 

Le Cri de la roche, o 
F»m franoo-parrnano-canadien 
de Wemer Herzog (1992). 
3.45 Sport : Boxe. 

Réunion en direct de Puebfo 
(Mexique). Championnat du 
monde super-weltere WBC : 
Tary Noms (Etats-Unisj-Smon 
Brown (Je marque). Champion- 
nat du monde super-moyen 
WBA ; Michael Nunn (Etats- 
Unisy-Mergui Sosa (R. D.). 
Championnat du monde 
super-légers WBC : Julio 
César Chavaz (Mexique)-Andy 
HoBlgan (Grande-Bretagne). 

ARTE 

— Sur le câble jusqu'à 19.00 — 


17.00 

18.05 

19.00 

19.25 

19,35 


Premières vues. 

Filmer la vieillesse. 

Margot et Oopinene, de Leo- 
nardo di Costanzo. Spacial 
Guests, de Goran Ducfcic. 
Dona Urraca, de Serge Tré- 
faur. Dames de coeur, da Vir- 
ginia da Véricourt (rocBff.). 
Magazine : Mégamôc 


Nocu-rnus 

MERCREDI 22 CT JEl 'Di 23 

jrsgrÀ 22 h 


20.30 

20.40 


22.10 


(r&rfiff.). 

Magazine : Vis Reg». 

La vie quotidienne en Turquie. 
Cajjpadoce, AnatoKe. /«tan- 
te Cfaoraque : 

Le Dessous des cartes. 

De Jean-Chrrtophe Victor. Las 
cartes moment. 
Documentaire : 

Histoire pa reflète. 

Actualités aHemvxies et bri- 
tanniques de ta semaine du 
18 décembre 1943. 

8 1/2 Journal 
te Documentaire: 

Ni travail, ni famille, 
ni patrie. 

Da Moaco. Joumai d'une bri- 
gade FTP-MOf. 

Téléfilm : 



RIVE GAUCHE 




Une si jolie vallée. 

Da Paul Tumar, avec Philip 
Howe, Sera Harris-Davtes 

23-45 Online d'anim a tion : Snark. 
Eloge de ta volonté, de lue 
Connanski; Deadsy, de David 
Anderson; Le Chef d’orches- 
tre, de Lejf Marcussen; TV 
Trèogle 2, de Volkar Andrng; 
La Mort du stalinisme en 
Bohème, de Jan Svanfcmefer. 
0.15 Musique : Jazz à Berfin. 

M 6 


8.00 M6Kid. 

Drame de champion; Maxle; 
New lOds on the Btocic ; Budcy 
O’Hare. 

10.00 M 6 boutique. Télé-achat. 


10.30 Infocônsommation. 

1035 Variétés : Multitop. 

11.50 Série: 

Les Années coup de cœur. 
1230 Série: 

Ma sorcière bien-aimée. 

12.55 U Saga des sérias. 
Présentée par Laurent Wefl. 
Invitée : Evelyne Drass. 

13.00 Série : Brigade da nuit. 

13.55 Série : Tonnerre mécanique. 

15.00 Séria : Covington Cross. 

16.00 Série : Département S. 

17.00 Série : Destination danger. 

17.50 Série: Le Saint 

18.50 Magazine: 

Les Enquêtes de CaphaL 

19.15 Magazine : Turbo. 

Présenté par Dominique Cha- 
pe rte. 

19.54 Sx minutas d'informations. 
Météo. 

20.00 Série : Classe mannequin. 

20.35 Magazine: 

Store et couronnes (et à 
1*25). 

20.45 Téléfilm : Laura. 

Da Jaan net Szwarc et Vhtorio 
Sindora. 

0.20 Série : 

Sofco, brigade des stups. 
Meurtre* par procuration. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Photo-portrait 

J»** “«****. ««graphe. 

20.45 Dramatique. 

Vie et aventuras de Satevfe, 
d'après Georges Duhamel (4). 
2235 Musique : Optra. . 

A la veillée. 

0.05 Cbdrdemdt 

Rencontra avec Maria Xoteva. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.00 Soirée lyrique (donnée te 
S tejy T t!“ gB >taScafa 

&nesto Gavazzi, Paota SS! * 
«ii. Luigi Rort. 

Jfavraen O’Flynn, Baoiteta» 

Manca Di Ntesa, 

SC* ÎLte"» 

0 05 

Robert Vldal/ Wq>re ‘ 


F«nw-lmar, Shourw ^ 
entreprises du PèrewS,'. 
^«ntrepranaura») 001 
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AU JOUR LE JOUR 


Maréchal 


On l'aurait presque oublié , 
mais oeia fait maintenant vingt- 
cinq ans, depuis la mon d'Al- 
phonse Juin en 1967, que 
notre pays n’a plus aucun 
maréchal vivant, si l'on excepta 
les maréchaux-ferrants et les 
maréchaux des logis. 

Si étonnant que cela 
paraisse, la France, pépinière 
de maréchaux depuis le Moyen 
Age, dont la capitale est cein- 
turée par les plus illustres d'en- 
tre eux ; ne présente pas de 
signes de manque, du moins 
apparents. 


C'est bien ainsi. Car produire 
un maréchal n'est pas une 
mince affaire. H faut un générai 
une ou plusieurs bonnes 
guerres, quelques dizaines de 
milliers de non-maréchaux 
morts au champ d’honneur 
ainsi qu’un contingent impor- 
tant de veuves et d’orphelins. 

Les héros d'aujourd'hui étant 
humanitaires, il serait bien 
étonnant que Bernard Kou- 
chner. répondant à la demande 
du peuple, ne s'exclame : 
c Vous vouiez un maréchal 7 Me 
voilà I». 

PROCYON 


L’ESSENTIEL 


AU COURRIER DU MONDE 


Les lettres de nos lecteurs. Un livre : Les recompositions 
familiales aujourd'hui, ouvrage collectif sous la direction de 
Marie-Thérèse Meulders-Klein et Irène Théry (page 2). 


INTERNATIONAL 


L’hypothétique retour du Père Aristide en Haïti 


Les Haïtiens de Miami espèrent toujours, mais ne croient plus 
beaucoup au retour du président Aristide (page 5). 


Un entretien arec Shimon Pérès 


De passage è Paris, le chef de la diplomatie israélienne s'est 
expliqué, jeudi 16 décembre, dans un entretien au Monde, 
sur les retards actuels dans l'application de l'accord de paix 
du 13 septembre {page 8 j. 


ESPACE EUROPEEN 


Le lien méditerranéen 


Sept régions méditerranéennes se sont retrouvées pour don- 
ner vie à un projet décidé è Séville (page 9). 


POUTIQUE 


Des mesures en faveur des agriculteurs 


Pour permettre l'adaptation des exploitations aux consé- 
quences de la réforme de la politique agricole commune 
(PAC) en favorisant un allègement de leurs charges, le gou- 
vernement a fart adopter des mesures en faveur des agricul- 
teurs (page 11). 


COMMUNICATION 


GATT : l’exclusion de l’audiovisuel de l’accord 


La victoire, en politique, se partage difficilement Le triomphe 
impérial tait è Édouard Balladur après l'exclusion de l'audiovi- 
suel de l'accord sur le commerce international ne fait pas 
exception à cette règle élémentaire (page 12). 


SOCIÉTÉ 


Jean-Marie Fdlemin condamné 


La cour d’assises de la Côte-d'Or a condamné, jeudi, Jean- 
Marie Villemin è cinq ans d'emprisonnement, dont un avec 
sursis, en le déclarant coupable de l'assassinat de son cousin 
Bernard Laroche (page 15). 


La catastrophe du mont Samte-Odile 


Près de deux ans après l'accident d'un Airbus d'Air Inter en 
Alsace, la commission d'enquôta recommande d'éviter la 
conduite des A-320 par deux pilotes de faible expérience 
(page 24). 


CULTURE 


«La Résisfflfle Ascension d’Arturo Ui» 


Jérôme Savary met en scène la pièce la plus paradoxale de 
Brecht, Arturo Ui. Il jette dans cette aventure tout ce que l’art 
du théâtre offre de forces vives et la carambole de toutes 
ces chances scéniques réanime Bertolt Brecht (page 18). 


ÉCONOMIE 


Les fêtes sur fond de crise 


Les ffites n'échappent pas è la crise de la consommation : 
les Français retardent leurs achats de Noél, privilégient les 
cadeaux bon marché et utiles, La table est moins copieuse 
(page 21). 


Services 

Abonnements XII 

Annonces dassées 4 

Carnet 24 

Jgyg J(| 

Marchés financiers.... 22-23 

Météorologie 24 

Radio-télévision 25 

La télématique du Monde : 
3615 LEMONDE 
3617 LM DOC 
at 36-29-04-56 

Ce numéro comporta un cahier : 
«Temps Gbra s 
folioté I ft XII 


Demain 

Heures locales 


Le traumatisme de la res- 
tructuration hospitalière ; la 
loi sur te santé publique 
ouvra un débat difficile sur 
l'avenir des hôpitaux et le 
responsabilité des maires. 
Villes frontières : Cherbourg, 
porta d’entrée des voitures 
nippones. 


La numéro du «Monda» 
daté vendredi 17 décembre 1393 
a été tiré A 485 241 exemplaires 


Supraconductivité : la fin de la résistance 


Une équipe française élabore un matériau 

fmSnmmt presque à température ambiante ■. 


C'est un formidable record 
qu’une petite équipe de l’Ecole 
supérieure de physique et de chi- 
mie industrielles de la ville de 
Paris (ESPCI) vient d’établir 
dans le domaine des supracon- 
ducteurs à haute température. Ce 
groupe, dirigé par Michel 
Laguës (1), a, en effet, réussi à 
mettre au point .un matériau 
* présentant des phénomènes de 
supraconductivité» & une tempé- 
rature de - 23» C, soit presque la 
température ambiante. Ces cher- 
cheurs grillent ainsi la politesse 
aux meilleurs équipes, améri- 
caines et japonaises notamment. 
Depuis plusieurs années, les 
industriels du monde entier 
attendent un semblable résultat 
qui, sll se confirme, leur ouvrira, 
demain, de fabuleux marchés. 

U y a sept ans seulement, 
jamais personne n’aurait cru 
qu'une telle prouesse était possi- 
ble. Tout le monde s'émerveillait 
alors des propriétés de la supra- 
conductivité, découverte en 1911 
par deux chercheurs hollandais, 
Gerd Holst et Kameriingh Onnes, 
qui veut que certains matériaux 
laissent passer le courant sans 
dissipation d’énergie. 

On imagine sans peine les 
enjeux économiques d’une telle 
découverte aux applications mul- 
tiples : lignes à haute tension ne 
perdant pas d’énergie en chauf- 
fant, comme c’est 1e cas pour les 
lignes actuelles d'EDF, ordina- 
teurs ultra-rapides, trains i lévi- 
tation magnétique, etc. Les 
champs magnétiques intenses, le 
stockage d’énergie et la détection 
en médecine des microcourants 
circulant dans le cerveau seraient 
aussi à notre portée. 

Un vrai rêve d’ingénieur que la 
supraconductivité peut parfaite- 
ment offrir. En théorie. Car, mal- 
heureusement, ses remarquables 
capacités ne se manifestent qu’à 
des températures très basses qui, 
ü.ÿ.a^peuL-CBQore, étaient celles 
de l’hélium -liquide (-269«*C). Cela 
n’a pas emp&cfaé des industriels, 
comme par exemple AJsthom et 
la CGE, de se lancer dans l'aven- 
ture et d’obtenir quelques succès 
dans le domaine des aimants 
supraconducteurs destinés à la 
physique des hautes énergies et à 
la domestication de la fusion 
thermonuciéaire, ainsi que dans 
ceux des machines tournantes 
(cryogénérateurs) et des transfor- 
mateurs électriques. 

Ces réalisations lurent rendues 
possibles grâce à la mise au point 
de fils supraconducteurs de nio- 
bium-titane et de niobium-étain. 
Mais les applications plus publi- 
ques leur étaient totalement 
interdites du fait du coût consi- 
dérable des installations frigorifï- 
îrmettant d’obtenir les- 


dans ce phénomène. En deux ans, 
les records tombèrent, pour fina- 
lement passer le cap fatidique des 
- 196" C, température de l’azote 
liquide, un fluide de refroidisse- 
ment bon marché et beaucoup 


plus facile à manipuler que l'hé- 


lium. par la suite, un composé & 
base d’oxyde de cuivre, d’yttrium 
et de baryum (YBaCuO), attei- 
gnait la température critique de 

- 181° C et, plus prés de nous, en 
1988, un autre, fait d’oxyde de 
cuivre, de thallium, de baryum et 
de calcium (TLBaCaCuO), établis- 
sait un nouveau, record à 

- 148-C 


Ensuite, plus rien jusqu’en mai 
1993, où. ou échantillon d’oxyde 
mixte de cuivre, de calcium, de 
baryum et de mercure (HgBaCa- 
CuO), plus connu sous le nom de 
Hg-1233, entrait dans le livre des 
records avec - 140" C, puis 
- 114» C mais à condition de le 
soumettre à une pression de 
235 000 atmosphères! Difficile 
d’utiliser un tel matériau pour 
fabriquer, par exemple, des com- 
posants d’ordinateur. 


Une traversée du désert 
de deux ans 


Certes, les industriels sont par- 
venus à effectuer quelques per- 
cées. Des entreposes comme 
Conductus, aux Etats-Unis, pro- 
posent des «puces», le Japonais 
Sumitomo et l’Américain Ameri- 
can Superconductors fabriquent, 
à prix d’or, des fils et des câbles 
électriques. Mais ces éléments ne 
fonctionnent, bien entendu, que 
dans l’azote liquide et un pas 
décisif restait à faire pour mettre 
la supraconductivité haute tem- 
pérature à la portée de tous. 

Fort de cette nécessité, Michel 
Laguës, aidé par ie directeur 
.-scientifique de l’Ecole de physi- 
que et de chimie industrielles de 
la Ville de Paris, Jacques Lewi- 
ner, s’est, en 1987, lancé dans 
l’aventure en compagnie de 


Julien Bok, directeur du labora- 
toire de physique du solide de 
l’ESPa. Son but : fabriquer des 
supraconducteurs en couches 
minces, ceux-là mêmes qui peu- 
vent intéresser rapidement les 
industriels de l'électronique. 

A priori, son entreprise n’était 
pas très différente des travaux de 
nombreuses autres équipes. A 
quelques nuances près toutefois. 
A l'époque, Julien Bok *t estimait 
que ces supraconducteurs en 
couches minces pouvaient compor- 
ter un optimum de cinq à dix 
couches d'oxyde de cuivre». 
Michel Laguës pensait en outre 
que, pour réussir une nouvelle 
percée, il était nécessaire de 
contrôler en permanence la fabri- 
cation de ces millefeuilles. «Il 
faut, dit-il, être capable de dépo- 
ser , l’une après l'autre , des 
couches de i'épaissew d'un atome, 
ce qui ne peut se faire qu'en tra- 
vaillant lentement et à basse tem- 
pérature. Sinon, la nature reprend 
ses droits et la croissance des 
couches refait, comme dans d'au- 
tres supraconducteurs, de façon 
plus anarchique.» 

Pendant deux ans, de 1987 à 
1989, Michel Laguës et son 
équipe ont mis au point leur 
matériel avec l’aide de la société 
Riber qui fabrique des machines 
«pour déposer les atomes en 
couches (épitaxie)». «Mais de 
1989 à 1991, raconte-t-il, ce fut 
la traversée du désert Nous n'ob- 
tenions que des échantillons 
médiocres et ne parvenions pas à 
gagner en température». Un jour 
de 1991, pourtant, il parvient à 
fabriquer un matériau fait d’un 
sandwich de trois couches 
d’oxyde de cuivre, dont la tempé- 
rature critique correspond à celle 
qu’ü avait prévue. Cest le dédia 

L’équipe fonce, imagine «un 
supra» à - 93" C et le trouve, 
puis conçoit, voilà quelques 
semaines, «un mille-feuille à huit . 
couches d'oxyde de cuivre» censé 
fonctionner à - 53° Ç, La tempé- 
rature de ('Antarctique. C’est 
l’échec. L’échantillon reste un 
certain temps dans un tiroir, puis 


il est repris pour subir un traite- 
ment. Mesuré à nouveau, i| 
révèle une température critique 
de - 23" C! Cest le miracle. En 
quelques semaines, les supracon- 
ducteurs ont gagné plus de 
120" C dans leur température dd 

fonctionnement. 

Bien sûr, Michel Laguës sd 
veut prudent. Dans L’article qu'il 
a soumis à la revue Science (3), il 
ne manque pas de souligner que 
des mesures restent à faire pour 
confirmer les résultats obtenus. 
«Si la disparition de la résistance 
électrique dans le matériau esi 
clairement démontrée, l'outré 
paramètre caractéristique de la 
supraconductivité, le aiamagnéi 
tisme. demande à être précisé. 
Mais nous avons de bons 
espoirs.» 

Des présomptions suffisam- 
ment «fortes» pour que Michel 
Laguës et Jacques Lewiner aient 
«mis en place, avec la Sofitmova. 
une structure de valorisation 
industrielle de ces recherches». 
Les enjeux, si la nouvelle se 
confirme, sont colossaux. Les 
supraconducteurs à température 
ambiante ne seraient plus hors dq 
portée. Un rêve d’autant plus crèf 
dible que la petite équipe dd 
l’Ecole de physique et de chimie 
affirme avoir enregistré de 
«drôles d'anomalies» aux envi- 
rons de 30 Cl 


JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 


(I) Michel Lagfifa est directeur de 
recherche au Centre national de La 
recherche scientifique, n a été aidé dans 


sa tâche par Xiao Mine Xie, Hassan 
Vincent 


Tebbji, Xiàng Zhen Xu, Vincent Mainet, 

Christophe Hatlcrer, Crifltian F. Beu nui 
et Catherine Dcvine-CaveDin. 


(2) Les composés qui sont à l'origine 
de ces supraconducteur* à haute tempé- 
rature sont tous des cuprates, de la 
famille des pérovskites de enivre. Lors- 
qu’ils sont en couches minces, ih sont 
formés d'on mille-feuille de couches 
d'oxyde de cuivre (ChO) séparées par des 
couches de calcium (c#J, le tout étant 
enserré, par exempte, entre deux blocs 
faits de bismuth (Bi) et de strontium 
(St). Outre cette Lamifié des BiSrCaCuO. 
existent celtes des YBaCuO, des TffiaCa- 
CoO et des HgBaCaCuO. 


(3) Science àa 17 décembre 


ques permettant a obtenir les- 
269» C nécessaires pour qu’appa- 
raisse la supraconductivité dans 


supra co 
ces alliages. 


Malgré les efforts des cher- 
cheurs, il ne fut guère possible 
d'élaborer des matériaux dont la 
«température critique» serait 
suffisamment élevée pour se dis- 
penser de l'hélium liquide. Jus- 
qu'en 1985, le record, obtenu 
avec un échantillon de niobiurc 
de germanium, stagnait désespé- 
rément à - 250° C Plus grave : 
Les théoriciens prétendaient qu’il 
serait impossible de faire beau- 
coup mieux. 


De la révolution de 1986 
aa cap des ~ 198 e C 


Les supraconducteurs à tempé- 
rature ambiante paraissaient 
doue du domaine de l’utopie, 
lorsqu’en 1986, deux physiciens 
du Centre de recherches IBM de 
Zurich, Georg Bednorz et Alex 
MOller, ont bouleversé les idées 
reçues en annonçant au inonde 
entier la mise au point d’un nou- 
veau matériau supraconducteur 
de la famille des cuprates (2), un 
«BaLaCuO» dont la température 
critique était de - 243° C. Ces 
quelques degrés gagnés sur une 
physique 'prétendument figée 
furent une révolution qui leur 
valut, d'ailleurs, le prix Nobel 
dès l’année suivante. Toute la 
communauté scientifique se lança 
alors dans la bataille avec 
enthousiasme. 


Les chercheurs se sont vite 
rendu compte, sans toutefois par- 
faitement l’expliquer, que l'oxyde 
de cuivre jouait un grand rôle 


Une étude du CERC 


Les revenus des plus de soixante ans 
dépassent ceux des actifs 


Apprécié par unité de consom- 
mation, c’est-à-dire en fonction 
du nombre de personnes qui ie 
composent (1), le revenu des 
ménages de plus de soixante ans 
est supérieur de 5 % eu moyenne 
è celui des personnes plus jeunes, 
alors qu’il lui était inférieur de 
20 % au début des années 70. 
Selon un document publié mer- 
credi 15 décembre par le Centre 
d'étude des revenus et des coûts 
(CERC), les ménages de «per- 
sonnes âgées» - un foyer fiscal 
sur trois - perçe valent en 
moyenne 97 000 francs par an en 
1988, soit quelque 9 000 francs 
par mois avant impôts en francs 
de 1993. 


rapport au milieu rural). Au total. 
Le rapport entre le seuil au-dessus 
duquel se situent les 10 % de 
ménages les plug aisés et celui eu 
dessous duquel se trouvent les 
10 % de ménages ayant les reve- 


nus les plus faibles est de l i 3^5 


pour les plus de soixante ans. 
même rapport est de 3,1 pour les 
ménages de salariés. 

J.-M. N. 


(1) Pour calculer le revenu par muté 
de coaaomnifltion, an attribue on coeffi- 
cient de 1 pour le chef de ménage, de 
0,7 pour te conjoint et de 04 pour cha- 
que entent â charge. 

(2) Document du CERC, te 108. 


Aimé Jacquet 
nouveau sélectionneur 
de l'équipe de France 
de football 


# Aimé Jacquet a été nommé è 
l'unanimité sélectionneur- 
entraSheur de l'équipe de France 
de football par le Conseil fédéral, 
réuni vendredi 17 décembre à 
Paris. Agé de cinquante-deux 
ans, U succède à Gérard HouilCer 
dont U était l'adjoint . Ce dernier 
avait démissionné le 25 novem- 
bre. è la suite de l'élimination de 
l'équipe de France de la Coupa 
du monde 1994. 


Avant d’intégrer la direction 
technique nationale, Aimé Jac-. 
quet avait entraîné les cluba de. 
Lyon, Nancy, Montpellier et Bor- 
deaux. Le prochain match de 
l'équipe de France est fixé au 
16 février en Italie. 


Cette étude (2), menée à partir 
d'un échantillon représentatif de 
6 500 ménages et effectuée en 
1989-1990, considère que cette 
évaluation serait revue à la hausse 
«si l'on prenait une mesure plus 
complète des revenus du patri- 
moine». Ces derniers, estime le 
CERC, représenteraient quelque 
1 000 francs en moyenne par 
mois en 1993. Globalement, 80 % 
des ressources des plus de 
soixante ans proviennent des pen- 
sions de retraite, honnis pour (es 
anciens agriculteurs (65 %) ou les 
travailleurs indépendants. Dans 
les couples où les deux conjoints 
reçoivent des pétitions, celle de la 
femme «ne contribue qu'à hauteur 
de 30% au total des retraites du 
ménage». 


Par affleure, se damnent d’im- 
portantes disparités de revenus. 
Elles proviennent du niveau de 
formation f « les personnes les /dus 
diplômées bénéficient, à profession 
donnée, d'un niveau de revenu 
supérieur d& deux tiers à celui des 
personnes n’ayant fréquenté que 
l'école primaire »\ mais aussi de 
la composition du minage (pré- 
sence ou non d’enfants i charge, 
personne vivant seule ou non) et 
du lieu de résidence (les revenus 
sont 30 % supérieurs i Paris par 


A l'occasion de la Conférence 
des Pouvoirs locaux et régionaux de l'Europe, 


« Un corridor pour la parole » 

en soutien à Sarajevo et aux communes et 
régions des pays de l'ex-Yougoslavie, 



EN DIRECT DU CONSEIL DE L'EUROPE 

Dimanche 19 décembre 1993 
de 18 h à 20 h 


Philippe Dessaint (TV5) 
et Jean-Pierre Langeilier (le Monde) 

à conférence (maires, 
personnalités politiques, représentants des ONG). 

de 23 h , 30 ' «'émission de ARTE 
< TRANSIT » exceptionnellement réalisée depuis Sarajevo. 


le jeu de 
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EXTÉRIEUR 

Le jeu des Basques 



Région d'âme et d'esprit indépendants, 
le Pays basque trouve l'une de ses 
composantes les plus unitaires dans le 
jeu de la pelote. Exercice de 
compréhension délicate, il s'entoure de 
régies dont l'ignorance n'interdît pas 
au profane d'en apprécier la beauté, ni 
la violence dans rengagement. Comme 
s'il était indispensable à une certaine 
forme d'équilibre, la diaspora l'a 
pratiqué dans plusieurs endroits du 
monde, ne résistant pas à la tentation 
d'installer ses frontons à Paris, où le 
cuite continue d'être observé avec 
ferveur. Juste retour des choses pour la 
capitale, qui vît un acharné du jeu de 
paume s'y dépenser et avec succès, 
Henri IV. 

(Lire page EC) 


FORMES 

Habits de 

Faire du sport, certes, mais 
pas n'importe comment. 
Aujourd'hui, le costume dort 
flatter l'effort, les couleurs 
conforter l'exploit, l'élégance 
appuyer le résultat. Les lignes 
esthétiques suivent et 
quelquefois précèdent les 
envies de cette lourde vague 
de sportifs du dimanche qui 
vont piocher avec passion 


sport 

dans des rayons tout exprès 
approvisionnés pour eux. 
Habits pour le sport, mais 
matériel également, sur le sort 
duquel se penchent les 
chercheurs, eux aussi en quête 
des meilleures performances 
et des technologies les plus 
subtilement adaptées aux 
capacités de l'amateur. 

Ç lire page V.) 



Lire aussi]-) 


Madagascar 
la francophone 

Lite a intégré sans 
drame l'apport colonial. 

(Lire pages VT et VU.) 

L’Œil 


de Claude Sarraute 

(Lire page V.) 



Suisse 

Zermatt 



INTERHOME 


1.43.55.44.25 


STYLE 


Bauhaus pour tous 


En créant en 1964 à Londres les 
magasins Habitat, Terence Conran 
voulait diffuser vers un large public 
les idées du Bauhaus - des meubles 
simples, pratiques, transformables, 
superposables - et la liberté pour 
chacun d'organiser son cadre de vie. 
Francophile, il exportera la formule 
avec succès : Habitat France possède 



aujourd'hui trente-sept 
établissements et fête, avec une 
exposition à l'Ecole des beaux-arts à 
Paris, l'ouverture, 
il y a vingt ans, du tout premier à 
Montparnasse. Version moderne 
du confort à l'anglaise 
et du bien- vivre à la française. 

(Lire page IV.) 

' JEAN-PtERRÉ CHETERLEN 


GOÛT 


F ille aînée de la table, la France se pose régulièrement la 
question de savoir de quels lendemains sera fait son 
destin culinaire et jusqu’à quelles conclusions peut 
l’entraîner son génie des fourneaux. Comme si le sort de la 
nation en dépendait, elle s'interroge sur la capacité de scs 
champions à renouveler le genre tout en les enjoignant à ne 
rien abandonner du fonds patrimonial ce creuset sacré d'où 
sont sortis tous les enchantements. Fêtés comme des héros, 
moitié dieux, moitié hommes, admirés 
tant que les censeurs ne les châtient 

pas, ils seront adulés et respectés à vie — - — 

jusqu’à leur entrée au panthéon des q uoi, au just e, 
fourchettes, tablier barré de tricolore, auiourd'hul 
la Légion d’honneur piquée sur fond — ■ L- — ~— 
de plastron blanc. Marseillaise, dans les grandes 
please, maestro... cuisines 

Pays de cocagne surabondamment ~ 

pourvu en richesses naturelles, de France 
l’Hexagone offre un champ presque 
illimité de recherches, que les grands 
barons régionaux ne se sont pas privés d’explorer, affirmant 
par là leur prétention à jouter d’égal à égal avec les théoriciens 
étoilés de la capitale. Hier encore jugés provinciaux, on les 
retrouve aujourd'hui sur les lignes d’attaque de cette lourde 
cohorte de toques françaises qui se met en ordre de bataille sur 
le glacis européen. 

Sur leurs fanions et leurs étendards se dévoilent les sym- 
boles du terroir de toujours, mâtinés de formules et 
d’alchimies nouvelles où certains ont pu reconnaître la griffe 
du haut talent 

Les saintes 



tables 


Tous n’ont qu’un cri : vérité 1 Ces nouveaux croisés font 
dans la sainteté. Rien n’est trop bon, rien n’est trop beau, qui 
propose encore les saveurs inaltérées des premiers âges de la 
gastronomie. Recherches ardentes du haricot vert d’avant les 
haricots verts, du champignon sauvage d’avant les forêts calci- 
nées, du bœuf originel, du mouton biblique. Quête affolée du 
produit disparu, mais dont ils ont su, eux, retrouver la trace et 
qui I» fait espérer dans des jours moins sombres. 

Même s'ils se sont pas dupes des moyens exorbitants qui 
sont les leurs, leur démarche est ici exemplaire. Pédagogie des 
arômes et des parfums oubliés, retrouvailles avec les fumets et 
les « sapidités » de l’âge du vrai. Rigueur presque austère, jan- 
séniste, pour ces défenseurs de la simplicité ultime. C’est leur 
combat, ne rien admettre dans la composition de leurs opéras 
minutes qui ne sorte des vergers, des potagers, des herbages, 
les moins corrompus par le siècle. Le goût primitif enfin res- 
tauré, il suffirait alors de savoir marier les saveurs entre elles, 
sur des gammes que la tradition interdisait jusqu’alors 
d’approcher, mais que l’avancement de la hardiesse, du savoir 
et du tact, permettent et autorisent désormais. L’épisode 
débraillé de la « nouvelle cuisine », s’il est resté dans tous les 
esprits, aura causé plus de peur que de mal. C’était un moment 
sans importance, une passade pour petits mangeurs. Autre 
chose est ce regain radical qui porte en lui son propre point de 
non-retour. La nouvelle cuisine des origines sera ou ne sera 
pas. 

Reste qu’au prix où il fout aujourd’hui payer la sincérité du 
propos la reconnaissance risque d’être longue. Entre les lignes, 
on lira, dans l’entretien croisé entre Fredy Girardet, le Suisse, 
cuisinier d’expression française, et Noël Robuchon, le Paga- 
nifli de la rue de Longcfaamp, tout ce que doit nous coûter leurs 
performances de stars. Intéressant. On dira pour leur défense - 
dont ils n’ont pas besoin - qu’ils militent pour la justesse, pour 
la justice du goût et que sans eux et leur travail c'est tout un 
pan de notre culture qui risquait de s’effriter. Est-ce à ce point 
important? Mais l’histoire de la gastronomie occidentale a 
certainement déjà jugé. 

Jean-Pierre Qnétin 

(Lire page XII.) 
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Isbas aux Haltes 
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Sous le titre « L'art populaire russe », le 
Pavillon des arts, porte Rambuteau, ter- 
rasse Lautréamont au x (biles, a rap- 
porté le meilleur du Musée historique 
d’Etat de Moscou. Les trois cents pièces 
sélectionnées évoquent notamment un 
village russe entre les XVF et XVIII e 
siècles, avec la rcconstimtioa d'une isba. 
Le bois occupe une place centrale dans 
les instruments de travail, dans les objets 
usuels (vaisselle}, on sacrés (icdoes, 
iconostases, lutrins et chandeliers). 
Exposition tous les jonrs jusqu'au 
17 avril de U h 30 à 18 h 30, sauf 
lundis et jouis fériés. 


Les nuits 

de Tare de Triomphe 

Comme en 1992, à l'occasion des fêtes, 
l’arc de Triomphe sera ouvert en noc- 
turne, afin de permettre aux Parisiens et 
aux touristes en visite dans (a capitale 


Uzeste : jazz et Gascogne 


Rendez-vous 


Ile-de-France 


d'admirer, depuis le sommet du monu- 
ment, les Champs-Elysées 01 aminés. 
Ouverture prolongée jusqu’à 21 heures, 
du lundi 20 an jeudi 30 décembre 
indus, à l’exception du 24 (jusqu'à 
17 h 30). Fermé le 25 décembre et le 
1 er janvier. Tarife :31F, 20 F («te 18 à 25 
ans et pour les plus de 60 ans) et 6 F 
pour les enfants de 7 à 17 ans. 


Paris en visites 


Vbfci quelques-unes des visites propo- 
sées par Connaissance d’ici et d'ailleurs, 
15 rue de Stemfcerque, farts 18 e (tarif: 
50 F): Montmartre, cités d’artistes et 
jardins secrets (samedi 25 décembre. 


Le deuxième hiver d’Uzeste musical 
propose, en cette fin d’année, de conju- 
guer l'art culinaire gascon et l'art musi- 
cal de la Compagnie Lubal et de ses 
invités, agitateurs frénétiques des lieux 
depuis quelques lustres. Au menu-pro- 
gramme dn samedi 25 décembre un 
repas traditionnel on concert de Los 
Duofanix Seat Rap Dérap, mené par le 
maître des lieux, Bernard Lobât et une 
soirée dansante de « swing gasconcu- 
bin » avec le Freedom iazzeogne New 
Base Band. Le lendemain, dimanche 26, 
les enfants sont attendus à partir de 
16 heures pour un spectacle à l'intitulé 
prometteur de « Grand Tarn l'enfan- 
tin ». Quant au réveillon de la Sainl- 
Sylvcsire, vendredi 31 décembre, 0 
accueillera quelques-unes des forma- 
tions vedettes d’Uzeste. comme l'accor- 
déoniste Marc Femme, les nippe rs- 
ichaicheurs de Los Fabulos Troubadors 
ou Los Pinhadats. Tous les concerts ont 



lieu à l'Estaminet d’Uzeste où 0 est 
pmdent de réserver pour les repas au 
56-25-33-17. Soïrée^évaUoo 490 F. 
Renseignements à la Cbmpagnie Lubaî, 
Le Bourg, 33730 Uzeste (téL : 56-25- 
3846). 


Toulon sculptural 

Gnq fructueux coups d'œil sur la 
sculpture contemporaine, française et 
étrangère, ménagés par la galerie pilote 
de Toulon, avec des œuvres de Philippe 
Armel Georges Gave, Daniel Knodc- 
rer, Sacha Sosno, Edmond Vfeniassa. 


Divas d’Helsinki 


Ccnt-vingi ans anrés sa fondation. 
l’Opéra national Je Finlande dispose 
enfin de sa propre scène. Situé en plein 


enfin de sa propre scène. Situé en plein 
centre d'Helsinki prés du Parlement, 
au bord d'un lac et de larges espaces 
verts, son revêtement blanc et sa 
masse ne sont pas sans évoquer ceux 
de l’Opcra- Bastille. Doté de deux 
salles (1 364 places et de 200 à 500 
places), il accueille également le ballet 
national L'ensemble, qui a été inau- 
guré le 30 novembre, propose en alter- 
nance jusqu'en janvier KuUcrvo 
d'Aunis Sallincn. Carmen, cl le Lac 
des cygnes. La seule soirée du 
31 décembre offrira un Feu J’arti/ke 
en musique et en danse. Renseigne- 
ments au téL : 19-358-0-129-21. 


Ait déco tropical 

Miami? Palmiers, flamants roses, 
beautés locales, hors-bords bondissant 
sur les flots Meus et gratte-ciel étince- 
lant dans la nuit Hier, on paradis 
bétonné pour crépuscule des vieux. 
Aujourd’hui changement de décor 
avec, à Miami Bcacfa. ta rénovation du 
quartier Ait déco («Tropical Déco ») 
admirablement restauré où se côtoient 
quelque 800 édifices construits entre 
1920 et 1945. Le trottoir rose d’Ocean 
Drive est devenu un vrai décor de 


cinéma, tris apprécié des photo- 
graphes de mode. Un lieu que Go 
\byagcs propose de découvrir à Noël 
et jusqu’au 31 mais pour 4 120 F par 
personne, prix comprenant l’avion et 4 
nuits co chambre double à l’bôtel 
Shawnee Quality Resort Renseigne- 
ments au 49-23-26-86, par Minitel 
3615 GO et dans les agences de 
voyages. 


L’hiver outre-Manche 

Nouvelle brochure de la compagnie 
maritime Sealink, «Outre-Manche 
hiver» propose des traversées et 
séjours eu baisse, notamment à 
Londres (465 F par personne en 
chambre double au Norfolk Towcrs, 
un hôtel victorien rénové, proche do 
centre, avec (a traversée A/R pour une 
voiture et deux personnes), des héber- 
gements dans les * Logis of Gréai Bri- 
tam ». équivalents des logis de France 
et offrant ambiance « easy • et cuisine 
traditionnelle (â partir de 435 F par 
personne pour une nuit avec traversée 
A/R) ainsi qu'un éventail de croisières 
• Bleu marine », au départ de Dieppe 
ou de Calais avec; à bord, des fêtes 
autour d'un thème. A prolonger par 
une balade le long de la route des pubs 
ou pour faire son shopping à Londres à 
l'occasion des soldes de janvier. Ren- 
seignements dans les agences de 
voyages et au 3615 SEALINK. 


Hiver allemand 


Tout savoir sur les coutumes et les 
marchés de Noël (ceux de Nuremberg, 
Augsbourg, Hambourg ou Francfort) 
et les carnavals (ceux de Munich, 


Rüdesbeim. Aix-la-Chapelle, Bonn, 
Düsseldorf, Mayence, Fribourg ou de 
Cologne avec son défilé du lundi des 
Roses), les réveillons organisés à Ber- 
lin (sur un air d'opéra) ou dans un châ- 
teau, ainsi que les mille et une 
manières de s'adonner aux sports 
d’hiver dans les Alpes bavaroises ou 
au cœur de la Forêt-Noire. Une mine 
d'informations pratiques contenues 
dans la nouvelle brochure diffusée par 
l'Office national allemand du tou- 
risme, 9, bd de la Madeleine, 75001 
Paris (i& : 40-2W)l-88). 


15h45, au pied du Funiculaire, ou mer- 
credi 29 décembre, 15&30, métro 
Abbesses); Montparnasse, ateliers 
d'artistes et jardins (dimanche 
26 décembre, Uhl5 ou 15b45. métro 
Vfevin); Mouffetard secret et Arènes de 
Lutèce (hindi 27 décembre, MhlS ou 
15M5, métro Monge). 


Fn tente rniriiale entre l 'Académie de 


pfaÜarétie et le Musée de la poste de 
Rnis, d’une part la Royal Philatélie 


Rnis, d’une part, la Royal Philatélie 
Society et le National Post Muséum de 
Londres, d'autre part. Du 20 décembre 
1993 au 20 janvier 1994, le Musée de la 
poste (34>- boulevard de Vangfrard, 


Le rouge, te noir et l’or 

Avec « Stendhal et l’argent», la Mon- 
naie de Rais propose une exposition his- 
torique sur un thème rarement évoqué : 
le mode de vie de la bourgeoisie et les 
« manifestations de ia puissance de 
l’argent» à travers l’existence, les 
voyages, les situations financières, qui 
ont été celles de l'écrivain, dans une 
période politiquement mouvementée. 
Présentée en six tableaux, cette manifes- 
tation s'accompagne de la projection de 
films, le samedi et le dimanche (ren- 
seignements : 40-46-55-33), et deconfé- 
reoces. Jusqu'au 23 février, tous les 
jours, sauf le lundi de 13 heures à 18 
heures. Musée de la Monnaie, quai de 
Coati, Paris &. Entrée : 20 F. Catalogue : 
85 F. 


Une figure 
de la Renaissance 


Homme de guerre, politique, négocia- 
teur, arimînitfrateiw Anne de Moutmo- 
rency - fl devait son prénom à sa mar- 
raine, Arme de Bretagne - aura été, par 
soo action et sa présence aux côtés de 
Rançois P 1 , puis de Henri 0, l'un des 
grands commis les pins au frit des cou- 
rants qui traverseront la France durant ia 
Renaissance. 1493-1567: une vie de 
batailles, de globe et de coups d'éclat 
pour cet homme qui sera tour à tour; 
maréchal de France, gouverneur dn Lan- 
guedoc, connétable de France, doc et 
pair de Rance. Une carrière. Cest ce 
destin sans Mlle que présente la vük de 
Montmorency, jusqu’au 20 février, 
dans une exposition consacrée au dnq 

ranrième nnnjy msnire de fa uiiSSMCe fin 

connétable. Tous les jours, sauf le hmdl 
de 14 à 18 heures. Musée J-J. Rousseau, 
5, rue Jean- Jacques-Rousseau 95160 
Montmorency, là : 39-64-80-13. 
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Trésors philatéliques 



Régions 


Jusqu’au 31 décembre. Espace « Inter- 
rogation», 24, allée Courbet 83000 
■foulon (ta: 94-22-27-53). Tous les 
jours de 15 h 30 à 19 b 30 sauf 
dimanche et hzndi. Rue-autos : place 
d 'Armes. 


Une école du vin 


Connaître, reconnaître, déguster et 
apprécier les vins, en explorer les cou- 
leurs, les odeurs, les saveurs, les millé- 
simes, les terroirs et les appellations, tel 
est le programme des stages (en français 
mais aussi en anglais et en allemand) 
proposés, tout an long de l’armée, par la 
Maison du vin de Bordeaux. Destinés 
essentiellement au grand public, ces 
stages se présentent sons trois formes. 
Des cours dn soir (les jeudis pendant 
tiflq semaines, 1500 F), des stages de 
trois jours (2 000 F avec, éventuelle- 
ment, nue journée supplémentaire - 
480 F-de visites et dégustations dans 
trois ou quatre châteaux locaux) et des 


stages à la carte, à partir de six per- 
sonnes, à Bordeaux ou à Fuis. Des 
stages sont également proposés aux per- 
sonnes souhaitant approfondir une pre- 
mière « mise en booefae »: cours du soir 
(trois séances à raison d’une séance par 
semaine, 750 F) ou stages de deux joins 
(1 200 F). Renseignements i l’Ecole dn 
vin.de Bordeaux, 1-3, coure du 30- 
Mllet, 33075 Bordeaux Cedex (téL : 
5640-22r66). 


Saveurs bretonnes 


Nouvelle édition du guide Tables et 
saveurs de Bretagne qui présente 
trente-quatre restaurants utilisant des 
produits simples et naturels pour élabo- 
rer, avec talent, invention et inspiration 
personnelle, nne cuisine de qualité valo- 
risant V identité gastronomique bre- 
tonne. Figurent dans ce guide les éta- 
blissements pouvant se prévaloir d’une 
étoile au Michelin ou d’une mention 
favorable dans les autres grands guides 


Etranger 


La belle Polonaise 

Gothique, romantique et expression- 
niste, Cracovie. Sans douté la plus 
belle ville de Pologne. Choisie par le 
voyagiste Korè, 86, bd des Bati- 
gnolks. 75017 Paris (tél: 42-93-28- 
58) pour y célébrer le Nouvel An. 
Avec concert à l'Opéra, dîner de gala 
et baL Quatre jours et trois nuits (du 
31 décembre au 3 janvier), pour 
découvrir un peuple, son hisroire et ses 
états d’âme. Dans les rues de la vieille 
ville, au château Wawel (résidence 
royale), à l’abbaye bénédictine de 
lynick (chant grégorien) ou dans la 
mine de sel gemme de Wïeliczka, clas- 
sée au patrimoine mondial de 
l’Unesco . Un réveQIon de prix: 
8900 F par personne, avion compris, 
en chambre double à l'Hôtel Grand 
(ancienne demeure des princes Czarto- 
ryski) avec soirée privée au palais 
Balice et concert de musique baroque. 


(630 F pu personne) avec la visite du ; 
métro et une représentation au Bol- 
choi Renseignements au 44-26-46-46, 
numéro Azur (36-63-08-04) et par 
Minitel 3615 EPISODES. 


Noël chez les Tudor 


Saint-Sylvestre à Moscou 
Le Kremlin et ses cathédrales, le 
monastère Novodrevitdû, la galerie 
TrelâlœvdsescoUearaTO uniques de 
peinture traditionnelle nuis aussi use 
balade en troïka sont inscrits an menu 
de l’escapade à Moscou qu'Episodes, 
spécialiste des -week-ends en Europe, 
propose pair le Nouvel An. Quatre 
jours, dn 30 décembre au 2 janvier, 
pour 5 980 F par personne en chambre 
double à l'hôtel Novotel Moscou Sbe- 
remetyevo, relié au centre par des 
navettes régulières et gratuites. Sont 
compris le vol Paris-Moscou A/R, les 
transferts et visites, les petits déjeu- 
ners, des repas russes et la soirée de la 
Saint-Sylvestre à Fbôtel avec anima- 
tion musicale et brandi du Nouvel An. 
Possibilité de prolonger d’un jour 


Récemment restaurés, les grands 
appartements d’Henri VUI ainsi que 
les cours intérieures du palais de 
Hampton Court, à l’Ouest de Londres, 
serrait, du 27 décembre au 3 janvier, 
envahis de musiciens, de saltim- 
banques et de bouffons qui y feront 
revivre l’ambiance régnant i la ooor 
des Tbdore. Présideront aux divertisse- 
ments de l'Epiphanie, les Kïng of tbe 
Bean et Queen of the Pea tandis que 
les visiteurs seront invités à se joindre 
à la farandole qui serpentera à travers 
la Grande Salle et la Cour de l'Hor- 
loge. Ailleurs, des cuisiniers en cos- 
tumes d’époque prépareront les plais 




75015 Paris, tous les jours, sauf 
dimanches, de 10 heures à 18 heures, 
entrée gratuite) présentera l’exposition 
«Les trésors philatéliques franco-britan- 
niqoes », composée de trente-neuf col- 
lections de prestige, vingt-deux fran- 
çaises et dix-sept britanniques- Seront 
aussi proposés, pour la première fia* en 
France, de nombreux poinçons origi- 
naux de timbres émis par l'administra- 
tion postale de te reine Elizabeth. 


Le Penseur en voyage 

Du séjour des œuvres de Rodin en Chine 
(113 dessins, gravures et sculptures) et 
notamment da fraiseur, exposé en exté- 

rieur à BSrin et à Shanghaï au printemps 
dernier, les photographes Jean-Marie 
Aragon (pour Pékin) et Murray White 
(pour Shanghai) ont rapporté dea images 
qui sont présentées à faris, au Musée 
Rodin, 77, me de Vhrenae, 75007 Paris 


(téL : 44-18-61-10). Projection d’un film 
écrit par Michel Butor. Jusqu’au 


13 omis. Tbos les jours sauf lundi, de 
10 heures à 16 fa 45. Fermé le 
25 décembre et te 1* janvier: 


Fruits exotiques 

Eu décembre, à 1 b Réunion, l’été bat 
son plein, les flamboyants sont en fleur 
et les marchés regorgeai de fruits. Sous 
tes tropiques, les îetdris annoncent Noël 
et trônent sur les tables créoles 2 l’heure 
des révriBoos. Un fruit (pii sera à l’hon- 
neur à Paris lois de la journée «porte 
ouverte » organisée le 20 décembre par 
le Cbmité du tourisme de la Réunion. 
Dégustation de tetrins et de mets locaux, 
boutique créole, vitrine de l'artisanat 
réunionnais : dentelle de Cfiaos, vanne- 
rie de bambou, meubles eo rotin, coraux, 
totîiiM de tortues marin», vanille, 
confiseries, rougaüs et adorés, rimms et 
pondis et essences de parfum. De 
10 heures à 20 heures à l’Espace Réu- 
nion, 90, me la Boétie, 75006 Paris. 


nationaux. Disponible sur demande au 
99-36-15-15. 

Sur te Pont d’Avignon 

Situé à 200 m de la gareet à 
cinq miroites de marche du Palais des 
Papes et du pont Saint-Beuezet (le 
célèbre pont d'Avignon), llrt tel Cfoîte 
Saint-Louis (2D, rué du Portait- Boquier, 
84000 Avignon, tél : 90-27-55-55) était 
à l'origine, eu 1589, un noviciat de 
jésuites avant de devenir, à la Révolu- 
tion, hôpital militaire puis succursale de 
l’bôtel des Invalides de tais. Pour le 
Nouvel An, Rouvet Ybyages (téL : 90- 
34-50-33 à Orange) y propose une esca- 
pade de bras nuits, dn 30 décembre an 
2 janvier, pour 3 770 F par personne en 
chambre double avec soirée du révefl- 
Ion, visite de la ville et croisière sur le 
Rhône. L’hôtel agrandi d’une aile des- 
sinée par l’architecte Jean Nouvel pro- 
pose egalement des forfaits réveffioos 

^650 F) et an Jour de l'an (1050 F). 


favoris des fodoi; dont le potage de 
légumes à la farine d'avoine. De leur 
côté, les grands appartements du palais 
de Kensmgton se mettront, h partir du 
27 décembre (relêcbe le Jour de l’an), 
à l’heure d’au Noël victorien avec la 
présentation, trois fois par jour dans le 
Red SaJoon, de la Vieille mère Hub- 
bard et son chien, une pièce de théâtre 
à laquelle la jeune princesse Victoria 
avait assisté le 30 décembre 1883 à 
Covent Garden. 


Réveillons 

saute-frontières 


Dans le jargon du métier, on les 


appelle tés VDM, « les ventes de der- 
nière minute ». Les professionnels s'y 
résignent ; certains les habillent même 
de tarifs alléctmts destinés à dégeler 
les budgets les plus fnleax. Mooving 
(téL : 40-30-09-66) propose ainsi 
d’aÜer passer b Saint-Sylvestre à Lis- 
bonne (da 30 décembre au 2 janvier, 
6600 F par personne, avion, trans- 
ferts, trois umts en chambre double 
avec petits déjeuners an raffiné hôtel 

Da Lapa, visite de la vifle et soirée du 

réveillon), à SéviDe (7500 F par per- 
sonne au réputé Alton» XIÔ) ou à 
Ma rrak ech (7 850 F, q uat re nuits en 
demi -pension au luxueux Sheratoa et 
quatre jours ï Noél, du 23 au 
27 décembre, 7400 F eu demi-pen- 
sfon). A signaler également un vol 
farâ-Ncw-Yorlcfë2 décembre (1 er jan- 


faris-Ncw-Yorl (22 décembre /I» jan- 
vjer) à 2 700 F (1 890 F du 2 janvier 
au 26 mars 1994) chez Ybyag’air (42- 


au26 mare 1994) chez Ybyag’air (42- 
6345- 45) et. c hez Sirocco (40-30-10- 
10), un circuit de douze jours au Viet- 
nam pour 13000 F en pension. 


Ventes 


Argent 
sur table 


A Drouot, le 22 décembre, 
une vente propose toutes 


W\ une vente propose toutes 
(es gammes des vaisselles 
d'argent des dix-huitième, dix- 
neuvième et du début du ving- 
tième siècles. Le gros avantage 
des modèles dix-neuvième et 
vingtième est leur prix, prati- 
quement le môme que celui du 
métal argenté neuf, avec, en 
plus, une valeur de revente. Le 
poinçon à ia tête de Minerve 
utilisé depuis 1838 marque 
pour les spécialistes ta frontière 
entre r argenterie moderne et 
ancienne. Cependant la qualité 
de fabrication reste identique 
jusqu'aux années 50, tout le tra- 
vail est fart à ia main, et le 
modèle en garde une texture 
dense aussi agréable au tou- 
cher qu'à l a vue. 

Peu appréciée par rapport 
aux pièces antérieures, l'argen- 
terie à la Minerve reproduit les 
grands modèles classiques, à 
part les créations art nouveau 
et art déco. Parmi les modèles 
proposés à la vente, on trou- 
vera des couverts à partir de 
300 F la paire, une suite de dix 
petits gobelets à 80 0 F, des plats 
et des verseuses à partir de 
2 000 F. Quelle que soit 
l'époque, (a signature d'un 
orfèvre répertorié fart monter 
les prix: un plateau rectangu- 
laire de Ravinet d'Enfert est 
estimé autour de 8 000 F. Même 
prix pour une ménagère unie 
de la maison Purfbrcat/ Atten- 
tion, ne pas ; conforçjrç Jean 
PuHorcat, le grand orfèvre de 
l'art déco, dont les œuvres 
obtiennent des prix très élevés 
(à partir de 100 000 F pour une 
ménagère) avec la maison qui 
perpétue son nom. 

L'argenterie fin dix-huitième 
et début dix-neuvième, plus 
chère que la précédente, reste 
pourtant encore accessible. 
Cette période correspond è plu- 
sieurs types de poinçons qui se 
succèdent entre 1790 et 1838. 
Moins appréciés que leurs 
aînés du dix-huitième, les 
modèles « au ooq » et « au vieil- 
lard» sont aussi considérés 
comme des pièces de collec- 
tion. Dans la vente, une 
aiguière de l'orfèvre J. G. Dutal- ! 
Iis (1809-1814) à décor de pal- | 
mette et tête de bélier est esti- 
mée autour de 12000 F, une 
suite de quatre couverts 1797- 
1809 gravés d'initiales surmon- 
tées d'une couronne de mar- 
quis (un détail qui plaît) autour 
de 1500 F. 

Les prix montent avec (es 
pièces dix-huitième qui figurent 
au catalogue. Une verseuse tri- 
pode, à décor de cannelures, 
travail du maître orfèvre G. F. 
Barriîlé, est donnée à 18000 F, 
une paire de flambeaux aux 
sculptures abondantes, faits à 
Gênes en 1768, obtiendront 
autour de 30 000 F. Cette 
semaine, les amateurs des 
grandes œuvres du dix-hui- 
tième siècle sa contenteront du 
livre de Christiane Perrin, Fran- 
çois-Thomas Germain, orfèvre 
des rois (1), qui teurfora décou- 
vrir l'extraordinaire virtuosité 
d'un de nos meilleurs maîtres 
orfèvres. 

Catherine Bedd 


Asrote ftfiwxstfartMoncteHayoe. 300 
üL 304 p, 790 F. 

► Drouot-Richelieu, 
22 décembre, 14 heures. Expo- 
sition la veffle de 11 heures è 
18 heures. 

Etude Pescheteau-Badïn-Fer- 
rien, 16, rue de la Grange-Batê- 
Bère, 75009 Paris. 1».: 47-70- 
88-38. Etude Lenormand- 
Dayen,12,nieHippo!yte-Lebas, 
75009 Paris. TéL: 42-81-50-91. 


Ave 



4 
m 
m 

m 


^Fcntj;* 


■ - A 
♦ •A «4 



• «I 


KJ*- 


fU*U 


03 Ut 

iUrtitom 




: 'V, 


2690 


! .'-«i t* 


- * 


SS "V* 











temps libre 


• Le Monae • sameai 10 aecemure m 


EN VILLE IL YON 



*?:**& 

! 33îS 

'«ai 

.«**** 

•;• Wfe Ê ; 
■ * 

'*■ st 2ÿ *> 

"•£:!:**$ 
: s - i *^b 
: ” 

L :"', o -- 


1 ' - . ;y 


• T? 


Avenue des Frères-Lumière 


La plus célèbre 
« sortie d'usine » 
fut imprimée 
sur. la pellicule 
des frères Lumière, 
en 1895, 
dans le quartier 
de la Guiflotière. 
Pour démontrer 
l'intérêt de leur 
Invention, 
le cinématographe. 
Etat des lieux, entre 
i'avenue qui porte 
leur nom et (a rue 
du Premier-Film. 


C e patriarche-là était sûr de 
sa descendance. * Mes fils 
trouveront », décréta de 
toute sa hauteur le Lyonnais 
Antoine Lumière, certain que 
l’avenir n 'appartiendrait pas à 
P inconfortable kinétoscope de 
Thomas Edison, mais bien au 

F recédé qui ferait enfin * sortir 
image de la boîte ». Sur un 
kinétoscope, on devait se pen- 
cher, seul, pour apercevoir 
l'image animée à travers un œil- 
leton. En se conformant aux 
directives paternelles, les 
Lumière, Auguste et Louis, ren- 
dirent bientôt possible la projec- 
tion en grande salle, grâce à une 
pièce mécanique triangulaire et à 
un cadre porte-griffes, capables 
de stabiliser chaque image 
devant 1 Obturateur. 

Le bVèVef de I8h‘r Cinéhralo^ 
graphe porte le numéro 245 032. 



levard des Capucines, à Paris, 
puis pour celle de Lyon, au 1 me 
de la République, le 25 janvier 
1896. 

Des dates et des lieux à propos 
desquels les historiens n'ont pas 
encore fini de se quereller. Mais 
ils sont d’accord sur un point : 
l’antériorité qui fut accordée par 
les inventeurs à la capitale. 

A Lyon, l’enthousiasme ne fut 
pas des plus unanimes: «A la 
place d'un commerce de tentures 
et de lainages, vient de s'ouvrir 
le premier cinéma du monde, le 
premier cinéma public, payant, 
outrant chaque jour, formant 


Le Château-Lumière , « folie bourgeoise », 
à Pécari des grandes demeures traditionnelles 


Les Lumière le déposèrent, le 
13 février 1895, avec la caution 
morale de l'ingénieur Rabiiloud. 
L’un physicien, l’autre chimiste, 
les deux frères étaient issus de 
l’école technique de La Maiti- 
nière, créée grâce au legs d’un 
Lyonnais ayant fait fortune aux 
Indes. 

Une avenue porte leur nom, à 
peine déviante par rapport aux 
grands axes lancés vers l’expan- 
sion économique de la plaine 
alluviale du Rhône, à l’est de 
Lyon. Cette avenue n’est ni très 
longue, ni très prestigieuse. Elle 
se contente de prolonger, désor- 
mais dans une grande banalité, la 
Grande Rue de la Guillotière, le 
faubourg où, explique l’historien 
Jean-Luc. PiooL l’on ..accueillit 
d'abord * les voyageurs,, les pèle- 
rins et lès-soldats que la ville de 
Lyon n’entendait pas loger » (l). 


Un peu plus loin. Antoine 
Lumière, le pater familias , 
construisit sa première usine de 
plaques photographiques sèches, 
en 1881. 

Au-delà des barrières de 
l’octroi, mais à portée des lignes 
du tramway, il rendit possible et 
populaire fa collection des ins- 
tantanés. L’entreprise n’était pas 
sans risques ; elle dut un jour sa 
survie au moratoire obtenu 
d’amis prêteurs saint-simoniens. 
Un millier d'ouvriers ont produit 
ici, par wagons entiers, des boîtes 
de marque Etiquette bleu . 
* C’était le pactole pour tout le 
monde », explique Bernard Cbar- 
dère, conservateur de l’Institut 
Lumière. 

-- Au tournant du siècle, une 
fortune immense permit de bâtir 
une demeure familiale au bord de 


ce domaine industriel. H s’agit du 
château Lumière, * une véritable 
* folie bourgeoise », à l’écart des 
demeures de la bourgeoisie tra- 
ditionnelle, comme Marius Ber- 
liet fit bâtir, quelques années plus 
tara, le château d’Esquirol dans 
les quartiers périphériques. On 
est loin des numéros impairs du 
boulevard des Belges, où se sont 
installées des grandes familles 
dont les fortunes sont bien plus 
anciennes », poursuit M. Pinol. 

S’en tenir à l'avenue des 
Frères-Lumière serait un à-peu- 
près ; car c’est sur la rue du Pre- 
mier-Film, parallèle à la pre- 
mière, que donne l’entrée de 
cette bâtisse étrange. Et c’est 
bien là que furent prises les 
fameuses images de la sortie des 
usines, pour la séance de projec- 
tion du 28 décembre 1895, orga- 
nisée Hans le Grand Café du bou- 


Pignon sur Rue 


O Clinique de Monpbisir 

L’un des efidroifâ fréquentables si Ton 
tient à naître à Lyon. 

RI Maison des jeunes 
et de la culture 
de Monplaisir 

U mur extérieur porte d’assez 
étonnantes fresques colorées. 

EE1 Gérard Fontaine 

Gérard fontaine est ébéniste, comme 
son père. Un gros chien blanc, pas 
méchant, joue les hôtesses d’accnefl. 


Amsterdam : 

3 jours au cœur 
du siècle d'or 

3 jours/2 nuits 


KAMBLINN 

fbur ressentir Me hénospbén et la ridtasse du 
tiède d'or, un séjour 6 {'hâtai Pultlzar, 
rnogn£jue/iâe{5étMesflncenfr8vifc. 
fartât 3 jaun/7 twüs, ni dgaSer, trw es 
bateau-mouche sur tes amme, itinéraire 
ptdeske.eatréeàlaWestnisik, à partir de: 
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Gérard fontaine a disposé dans l’étroite 
devanture une chaise i porteurs de sa 
fabrication, à bord de laquelle 0 a 
embarqué «par hasard » un buste de 
MoBère. H propose une armoire en 
noya; du XVIII e aède, au prix de 
22 000 francs, et une armoire du XVD 1 
siècle auvergnat avec tiroir à secret, 
rosace et îrèfie à quatre fauEes, à 
25 000 francs. II forme un compagnon 
depuis sept ans et signe ses meubles 
lorsqu’il en es fier Comme an Grand 
Siècle. A. titre documentaire, un mètre 
cube de noyer neuf hri coûte 14 000 
francs, quand fl en trouve, H en fout un 
demi-mètre cube pour construire une 
armoire, sans compter les 3000 bancs 
de planches de chêne, pour les fonds. 


ESI 

Un autre vrai droguiste. 


A deux pas 

Place Ambroise-Comtois, obscur et 
défont conseiller munidpal de Lyon Le 
Château-Lumière, ancrera» danone du 
père des inventeurs du cinéma, abrite un 
institut de grand renom. L'institut 
lumière pour le cinéma et l’audiovisuel 
(25 nie du ftemier-Rlm, 69008 Lyon. 
*KL : 78-78-18-95). Bernard Chatière 
joue de façon plutôt progressiste le rôle 
do conservateur et Thiory Frémaux 
celui du (firectou artistique. Une saDe 


d’une centaine de places permet 
f organisation de festivals : l'œuvre des 
frères Tav wri, l'expressionnisme 
allemand. Au rez-de-chaussée, 
exposition des invention» les plus 
déterminantes - le cheval d’Edouard 
Maybridge, le canon à images 
d'Etietme-Jules Marey, le kmétoecope 
de Thomas Edison - ayant conduit à la 
projection de l'image animée. Au milieu 
d'on jardin public, bardé par la me 
historique du Premier-FOin, on 
hang^r-ardier des anciennes usines 
Lumière a été épargné par les 
démoKaseua 


spectacle. Les gens de Los 
Angeles, que ces choses préoc- 
cupent, s'imaginent, bien sûr, 
que nos gens courent rue Pizay 
admirer cette glorieuse invention 
lyonnaise et que l’on se bat aux 
portes de l'ancien magasin 
Chaîne et Cie ? Les Californiens 
ne connaissent pas les fils du 
brouillard! Nous n 'avons pas 
l’orgueil facile , nous autres, ni la 
curiosité impatiente », put écrire 
le Lyonnais Henri Béraud, dans 
la Gerbe d’or, en 1928. 

Rarement beaux esprits 
parurent manquer autant de luci- 
dité. Et c’est oien en Californie, 
d’orgueil facile et d’impatiente 
curiosité, que l’industrie du 
cinéma finit par prendre son plus 
puissant essor. 

Il est probable que les 
Lumière, plus techniciens que 
créateurs, n’ont jamais entrevu 
qu'ils avaient ouvert un nouvel 
âge, même si, des années durant, 
one centaine d’opérateurs dépê- 
chés aux quatre points cardinaux 
ramenèrent en France des films 
d’actualité. Ils poursuivirent 
leurs recherches en commerciali- 
sant, à partir de 1907, les plaques 
autochromes qui assurèrent un 
temps à leur famille le monopole 
mondial -dé -la reproduction des 
couleurs, rapporte Jean-Pierre 
Gutton dans son ouvrage les 
Lyonnais dans l’Histoire. 

Le quartier n’en compte plus 
que des symboles. Ce qui reste de 
remploi industriel, y compris 
celui qu'avaient apporté les 
Lumière. Ta pratiquement quitté 
pour de plus lointaines banlieues. 
On y voit la ville devenir plus 
dense, les maisons bourgeoises et 
les cafés-jeux de boules céder la 

E l ace aux immeubles de rapport. 

e parc aux biches de la maison 
Winckler a disparu. L’avenue des 
Frères-Lumière est devenue une 
rue comme les autres. 

Gérard Buétas 


(1) La Mobilités de la mode ville, de 
Jean-Luc Pinol, Presses de la fondation 
nationale des sciences politiques, 1991. 
432 p., 235 F. 


Riverain 
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l’enseigne 
de Stop Vit 

D epuis trente-cinq ans, tout 
le quartier la voit tirer 
l'aiguille juste derrière se 
vitrine, au 135 bis, avenue des 
Frères-Lumière. Raymonde 
Charreyron est une dame fri- 
sottée, menue, coquette et 
rieuse. Stoppeuse-remailleuse 
et fière de l’ôtre, elle a appris, 
dès l'ège de douze ans, en six 
années d'apprentissage, è 
prendre quelques fils dans le 
pli caché d'un vêtement, afin 
d'effacer plus loin un accroc ou 
une brûlure de cigarette. Elles 
ne sont plus que deux, inscrites 
dans cette spécialité au registre 
des métiers du Rhône: «Le 
métier ne s'enseigne plus et on 
ne trouve plus d'aiguilles assez 
longues, dites-le bien. Mon- 
sieur, dites-Ie bien. » 
Raymonde ne semble pas 
tout à fait rassurée sur la péren- 
nité de son bail. Pourtant, son 
échoppe regorge d'étoffes et 
les chalands ne manquent pas. 
On lui envoie même des habits 
par la poste. L'assureur d'à 
côté ne lui en veut pas trop 
d'avoir mis un an à réparer un 
pull-over puisqu'elle travaille 
seule. Le magasin StopVit 
ouvre chaque matin à 6 h 20, 
jusqu'à 19 h 30. Samedis, 
dimanches et fêtes compris, 
elle vient en bus, même si son 
mari rouspète. Raymonde a eu 
largement le temps de voir sa 
ville changer, grandir, pas tou- 
jours respectueuse à l'égard 
des petites gens comme elle. 
Deux cafés-jeux de boules, 
dont l'un possédait une ton- 
nelle, ont disparu sous ses 
yeux, remplacés par six étages 
de logements disposant d'une 
vue imprenable sur sa vie 
quotidienne. 

Il lui faut sauver l'essentiel. 
Alors, elle demande qu'on 
n'emploie pas trop son pré- 
nom, sans quoi ries gens 
prennent vite de la vulgarité ». 
Et elle se défend pied à pied, 
pour éviter de révéler son âge : 
« Si les gens le savaient ils ne 
me confieraient plus leurs vête- 
ments, en disant: elle est trop 
vieille pour travailler. » 


Bar «LeSportmg» 

Saucisses-frites à 25 francs, paefla et 
zaïzoelâ sur commande, compter 80 
francs par personne. 


03 Les Plissages 
parisiens 

Le magasin ne se connaît d'équivalent 
qu’à foris. Normal. Derrière une 
devanture jaune flamboyant, on enjolive 
encore du tissu pour la confection et 
pour la clientèle particulière. Le patron a 
demandé sa retraitejnais « on » tarde à 
la foi accorder, il travaille seul. Les 
Plissages parisiens ool compté une 
douzaine d’ouvrières. Cest Ici qu'eurent 
lieu les premiers «sais de pti permanent 
pour le compte de l’ancienne 
Rhodiaceta, ouvrant enfin à l’humanité 
Père des pantalons sans poches aux 


E3 L’Auberge savoyarde 

Max Btedse, fe propriétaire de 
l’Auberge savoyarde, coiffe à l’heure de 
te « coupure » une casquette écossaise 
équipée d’un pompon rouge. Selon 
certains véritables spécialistes, sa carte 
des wbisfcies est (Tune richesse 
étonnante. A consulter les jeees en feu. 
Les serveuses sont très affairées, les 
arrière-salles profondes, la clientèle 
habituée et la table de bonne qualité. 

Un vrai droguiste. 

BEI . _ 

Un authentique quirtcaifliec 


Musée national 
dos Arts astatlques-GuImet 
6, place d’Iéna 75116 Paris 
Tél s (1) 47 23 61 65. Métro : léna 
Ouvert tous les Jours, 
sauf le mardi, de 9h45 à 18 h. 


27 novembre 1993 
14 mars 1994 




Cinquante chefs-d'œuvre du bouddhisme lamaIque sortent 
POUR LA PREMIÈRE FOIS DE LA MONGOLIE, CE LOINTAIN PAYS. 

Parmi eux, onze admirables statues du célèbre sculpteur 

Zanabazar (1635-172-4). Une exposition unique pour les 
amateurs de l'art d'Extrême-Orient. 

Cette exposition a été organisée avec le concours 

de l’AFAA. Ministère des Affaires étrangères. Catalogue broché : 340 F. 
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Habitat comme chez soi 


le 


Habitat France fête ses 
vingt ans avec une 
exposition à l'École des 
beaux-arts, à Paris, et 
un concours de design. 
Bilan d'une idée, 
portrait d'un style et de 
son inventeur. 

I l y a deux sortes d’Anglais : les 
Anglais anglais et les Anglais 
qui aiment la France. Celle de 
Jeanne d’ Arc et des Gauloises 
bleues, de Napoléon et du sau- 
vïgnan, celle des bons petits plats 
et de Jacques Tari. Sir Terence la 
rencontra jeune et n’a pas cessé 
depuis d’être cet ambassadeur sans 
portefeuille qu’est l’étranger 
conquis par un pays, un art de 
vivre, une idée. 

Inventeur, il y a bientôt trente 
ans. des magasins Habitat, pre- 
miers libres-services du meuble et 
de l’environnement quotidien, 
Terence Conran était devenu, à la 
fin des années 80, PDG d'un 
immense groupe, S tore ho use, 
après avoir racheté plusieurs 
chaînes de distribution dans 
l'ameublement et l’habillement, 
avant d’en être évincé par les finan- 
ciers de la City : la gestion exigeait 
d’autres forces que Je flair 
commercial et le sens esthétique, 
qualités qu'il vient de remettre en 
service en ouvrant coup sur coup à 
Londres cinq restaurants. Avec 
succès. 

Aimable, chaleureux, disert, 
Terence Conran semblait avoir agi 
toujours selon son boa plaisir et 
fait en sorte que ses goûts person- 
nels entrent naturellement en réso- 
nance avec ceux d’un large public, 
d’une nouvelle géuération. Un 
homme à la rencontre d’une 
époque, esquissant une Europe du 
goût et du bien-vivre où commerce 
et culture se donnaient la main. 
Habitat n'a plus rien à voir avec 
Conran, sinon que les pionniers le 
considèrent toujours comme leur 
gourou et ne manqueront pas 
d’appliquer ses principes pour 
redresser la branche anglaise qui, 
selon eux, a souffert justement 
d’être tenue de moins près par celui 
qui. jour après jour, donnait son 
avis sur tout, jugeait formes, 
objets, produits, d’un œil sur. 

En revanche, il a toujours des 
paris dans les Conran Shop (1a plus 
récente a ouvert à finis. rue du 
Bac). La première, à Londres, était 
cet étonnant souk haut de gamme 
(étoffes indiennes et sièges italiens, 
literies victoriennes et boutique 


l’épices du monde entier) qu’il 
tvait installé, en 1987, dans le 


d 

avait 

Michelin BuQding^ curieux édifice 
couvert de céramiques historiées, 
entre Art nouveau et Art déco, à la 
gloire de Bibendum. 

La réussite de rendrait cristalli- 
sait celle d'un quartier, Fulham 
Road, où le jeune Conran avait fait 
ses premières armes de vivandier 
avec les Soup Kitchen, tout en 
étant le décorateur de la première 
boutique d'une égérie des sixties, 
son amie Ul styliste Mary Quant. A 
l’époque, il dessinait et fabriquait 
dans un sous-sol des meubles 
simples, pratiques, démontables. 
Jusqu’au j|our ou, agacé de les voir 
coincés entre Chippendale et 
Regency chez des détaillants bor- 
nés, il décida de fonder sa propre y 
chaîne de distribution, en 1%4. D S 
avait seize magasins quand, en g 
1973, il prit pied sur le continent. S 
En 1993, U y a plus de cent maga- 1 
sins Habitat en France, en Grande- £ 
Bretagne, en Espagne, aux Etats- É 
Unis, aux Pays-Bas et une philo- *3 
sophie qui n’a pas changé. 

•Je n'aime pas être entouré de 
choses coûteuses. J'apprécie 
l'austérité, la simplicité. Mais 
pourquoi refuser le charme ? » 
Commentaire personnel de la phi- 
losophie générale à un moment où 
les banques venaient de le dépossé- 
der de son groupe, en 1989. Nou- 
veau bureau, à Londres, près de la 
Ühmise, nouveau départ : une table 
en chêne massif (dessinée un 
dimanche et réalisée dans son ate- 
lier du Berkshire), la lampe Tizio, 
métal noir et lignes pures au design 
italien et un fauteuil en cuir et 
métal des aimées 30. Au mur, 
Matisse saisi par Cartier-Bresson, 
dans la lumière de Vence. Sur la 
table, Epjcure n° 1, des agates, 
mais aussi, pourquoi pas, une défi- 
nition du personnage. 

Un personnage dans l’époque, 
celle de l’après-guerre. Fait cheva- 
lier par la reine au nouvel an de 
1983, il se souvenait de son 
enfance dans une famille nom- 
breuse de la petite-bourgeoisie qui 
n’aurait pas les moyens de 
l’envoyer dans une de ces public 
schoob qui sont, comme leur nom 
ne l’indique pas, privées, et il disait 
souffrir de ce que • son pays soit 
encore largement soumis à la 
société de classes, beaucoup plus 
que la France ». 

IL avait vécu, adolescent (né en 
1931). dans une • Angleterre 
dévastée par la guerre », et l’esprit 
des tickets de rationnement n’etait 
peut-être pas totalement étranger à 
cette idée de meubler entièrement 
l'appartement d’un jeune couple 
pour le prix d’un de ces services de 
cristallerie et de porcelaine à 



«Je n’aime pas être entouré de choses coûteuses. 
J’apprécie l’austérité et la simplicité » (Terence Connut) 




l'ancienne que l'on rangeait et qui 
ne servaient jamais. 

• J'ai toujours eu un atelier, 
toujours fabriqué des choses de 
mes mains, poterie, métal, bois », 
disait ce diplômé de l’école des 
Arts and Crafts qui venait de 
iblier un ouvrage intitulé Do U 
’ourself. 

Mais une autre expérience 
l'avait manqué très tôt : Paris. Four 
le jeune homme qui fait la plonge 
en 1953 à La Méditerranée, place 
de l’Odéon - « J'ai compris là 
combien l'agencement de r espace, 
l'efficacité, avaient d'impor- 
tance un magasin parisien res- 
tait « le-rêve », et ce n'était ni Her- 
mès ni Fhuchon : non, Dehfllerin, 
le grand quincaillier des Halles, la 
caverne des 'fourneaux d’Ali Baba, 
où les ustensiles sont rangés, empi- 
lés, exposés, accrochés, offerts à 
l’oeil par familles de formes, 
d'usages, et qui inspira ses pre- 
miers échafaudages, accumula- 
tions de Vaisselle et de verrerie, 
pyramides et promesses 
d'abondadee. 

L'amateur de France profonde, 
le fanatique des marchés de plein 
air(« le repas se construit, là, sous 
vos yeux »), était devenu ce grand 
commerçant inspiré qui avait su 
conjuguer Périgord et Ôaubaus, les 
Baux-de-Provence et Mfes Yhn der 
Rohe et même admirer Philippe 
Starck presque autant que la tradl- 
tioçmeüe bouteille de lait anglaise : 
• Écologique, elle fait vingt-six 
voyages de l'usine au consomma- 
teur, comme la bouteille de Per- 


rier ; elle est agréable à regarder 
et à tenir en main; elle dure depuis 
des années. » 

Plutôt qu’à la mode - «Nous 
n’avons pas prétendu être aux 
avant-gardes» -, Sir Terence se 
référait à ce qui dore. «Nous axons 
senti que dans un monde plus 
dynamique, des vies de voyages, de 
rapidité de travail et d'ordina- 
teurs, les hommes et les femmes 
continueraient de vouloir toucher 
dubois, vivre tut contact de valeurs 
vraies, la terre, la nature, le 
confort et... la bonne cuisine. » 

Ecornant nos provinces et les 
fabricants de porcelaines blanches, 
de paniers à salade eu fil de fer (us. 
autre livre, France ma douce , 
inventoriait sur Je ton de l’ode 
attendrie signes," objets et paysages 
d’un pays de cocagne), Conran 
avait voulu donner aux générations 
nées après la guerre une sélection 
d’objets modernes ou traditionnels, 
« choisis par une seule paire 
d’yeux ». 

Aux puristes du design qui 
trouveraient trop * populaire », 
trop •facile» on trop • cosy » la 
ligne Terence, on pourrait montrer 
comment il avait su se souvenir 
aussi de la Bible et des prophètes : 
les maîtres des années 20 et 30 qui 
traçaient l’épure d’une nouvelle 
façon d’habiter qui allait mettre 
cinquante ans à transpercer les 
murailles de la vie privée. Casiers 
de rangement uniformisés et multi- 
fonctions, meubles par éléments, 
surfaces planes, décor sobre et 


■ lisse, étaient la base de réflexion de 
celui qui allait diffuser auprès du 
plus grand nombre les chaises de 
métafchiomé et courbé que Breixr 
et Mies Van der Rohe avaient des- 
sinées pour Thonet 

Bon sens et bon goût ne vont 
pas toujours de pair. L’originalité 
du créateur d’Habitat aura sans 
doute été d’allier un grand sens 
commercial et le goût juste de ce 
qui peut plaire, puisque ça lui plaît, 
à Iul Le contraire d'un snob. Une 
sorte de pédagogue. Prêt à relever 
ses manches. Comme on le vît 
faire, toute une nuit, pour la pre- 
mière installation dû magasin de 
Montparnasse, ouvert fl y a tout 
juste vingt ans. 

L’échange France ^Angleterre 
avait commencé quand, à la fin des 
années 60, une équipe de stylistes 
et de commerciaux a l’espnt neuf 
avaient lancé pour un grand maga- 
sin populaire le « style Prisu », qui 
allait de la mode à la maison : dans 
leur catalogue, des créations d’Oli- 
vier Mourgue, de Mare HcliL de la 
Milanaise Gae Aulenri (alors 
inconnue en France) et du * desi- 

§ ier» anglais Terence Conran. 

ix pages, se souvient Yves Cam- 
brer, aujourd’hui directeur de la 
collection pour Habitat internatio- 
nal (basé en France) et dernier 
témoin de l'équipe initiale, débau- 
chée par Conran de Prisumc. 

Après Montparnasse et Orge- 
val, le développement depuis vingt 
ans (nu magasin et 20 nuirions de 
francs de chiffre d'affaires en 1973, 
vingt et une adresses pour 60 mil- 


lions de francs en 1983, trenîe-s 
magasins pour 1.2 milliard 
francs aujourd’hui) ne s’est mis 
démenti. Création des Grand Habi- 
tat en périphérie avec l’arrivée, en 
1981, de (Elles Oudot, aujourd’hui 
président, ouverture de magasins 
en centre-ville, déploiement en 
province, à l’étranger (Espagne), 
résistance à la concurrence d’ïkea, 
également à partir de 1981 : Habitat 
France, contrairement à la société 
qui gère les en Grande- 

Bretagne (trente-sept établisse- 
ments)^ était en bonne forme quand 
s’est faite l’an dernier l’opération 
financière d 'acquisition par la hol- 
ding Stichting (qui est propriétaire 
également du suédois Ueea) des 
deux sociétés, la française et la bri- 
tannique. L’enjeu, désormais, 
consiste, à partir de La solidité fran- 
çaise, à redresser la situation en 
Grande-Bretagne et à unifier les 
collections. 

Un regard sur les collections 
révèle, malgré on renouvellement 
de 20 à 30% des produits chaque 
année, une étonnante continuité et 
une grande fidélité aux principes de 
départ 

En feuilletant les anciens cata- 
logues, on constate que le 
« retour » au naturel est présent dès 
le début, on retrouve les couleurs 
vives, déclinées sous divers états, 
on voit s’amplifier le noir et le 
chrome de la Ligne City vers 1985- 
1986 (plus « duc », en réaction au 
bois brut d’Brea, on retrouve les 
bois blonds et les formes douces, 
l’arrivée du sérieux écologique et 
des choses, solides, durables que 
chacun, crise aidant, réclame. Des 
objets-témoins sont là, pérennes. 
Non signés, le plus souvent, mais 
dessines, presque toujours. Si les 
canapés (o % au chiffre d’affaires 
total; tiennent de plus en plus de 
lace, les tapis deviennent œuvres 
'art sous la griffe de Garouste et 
Banetti ou-de Zofîa Rostad. B y a 
de phis en plus de «déco » mais 
toujours autant d’ustensiles de cui- 
sine, toujours plus de matières 
«vraies», 

A force de vouloir marier les 
styles et d’encourager les juxta- 
positions, les croisements, nous 
rapprocherait-on insensiblement 
des grands bazars de F ameuble- 
ment bourgeois? Mais il y aura 
toujours, dans un coin, une table à 
tréteaux et une lampe articulée. 
Pour repartir de rien. Et se souvenir 
que Conran n’avait pas exporté le 
mot •home» («nome, sweet 
home ») mais • habitat », d'ascen- 
dance Jatine, qui, pour les Anglo- 
Saxons, est d'abord F habitat des 
hommes et des bêtes. L’habitat 
natoreL Terrier on igloo. 

Michèle Champenois 
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Célébration 


L’art-objet 


P as question, pas encore, de 
faire ses courses à l'Ecole 
des beaux-arts même si un sac 
géant est posé devant l'entrée, 
sur l'auguste quai Malaquais 
d'où toute trace de l'esprit 
de mai 1968 a depuis long- 
temps été effacée. Non, c'est 
une exposition savante et amu- 
sée qui invite à un grand gag 
culturel organisé pour célébrer 
les vingt ans d'Habitat France, 
avec l'assentiment des autori- 
tés : celui de Gilles Oudot, pré- 
sident dé la société française, et 
celui d'Yves Michaud, directeur 
de la prestigieuse Ecole des 
beaux-arts. Celle-ci va bénéfi- 
cier par ailleurs d'une opération 
de mécénat visant à financer 
une première chaire de design 
pendant quatre années :«Ni 
une provocation ni un change- 
ment de vocation, mais te 
complément normal d'un 
enseignement vivant », com- 
mente le directeur de l'école, en 
soulignant que beaucoup de 
créations contemporaines sont 
•à la frontière entre design et 
œuvre d'art unique ». 

Pour représenter vingt ans de 
quotidien, le commissaire, 


Gilles de Bure, a choisi de croiser 
deux itinéraires: l'histoire au 
jour le jour et l'histoire de l'art 
contemporain. 

Année après année, il déroule 
sur des paravents de bois une 
sélection d'événements et 
d'images. C'est un Jeu de 
mémoire: je me souviens du 
Goncourt d’Emile Ajar et de 
Nadia Comaned. je me souviens 
de Marguerite Youncenar à ('Aca- 
démie française et du krach de 
Wall Street, je me souviens des 
moissons aux Champs-Elysées 
et de la libération de Nelson 
Mandela, je me souviens que 
Franco est bien mort... 

L'autre jeu excite la curiosité : 
c'est une sorte de «Trivial Pur- 
surt » où les questions infernales 
seraient posées dans une seule 
catégorie, celle de l'art contem- 
porain, ses écoles, ses ten- 
dances, ses partis pris- Le mini- 
malisme, le conceptualisme. 
Farte povera, le pop art,... les 
emballeurs et les poseurs, les 
phraseurs et les laconiques, ceux 
qui tracent une croix rouge sur 
une housse de bure, ceux qui 
posent une chaise contre la paroi 
et déclarent l'oeuvre achevée, à la 


suite de leur maître, ce grand far- 
ceur de Marcel Duchamp ; ceux 
qui moquent notre humaine 
condition en accrochant une 
armoire au mur et ceux qui 
empilent des œufs (ou du char- 
bon} derrière des portes vitrées ; 
ceux qui collectionnent les débris 
pour recomposer une image et 
ceux qui brisent les objets pour 
nous permettre de bien voir les 
fragments ordonnés selon leur 
idée ; ceux qui installent et ceux 
qui décalent, ceux qui pratiquent 
l'accumulation et ceux qui font le 
vide... Bref, tous ces artistes qui 
se sont emparés des objets, 
pauvres objets de la vie quoti- 
dienne, tellement quotidienne 
que l'on pouvait, Gilles de Bure le 
montre, leur rendre la monnaie 
de leur pièce. 

En utilisant des éléments du 
catalogue Habitat (tiroirs de 
commode, glaces, casiers de ran- 
gement, briques à poulet tables 
roulantes) vaisselle), il décline 
une série d'« hommages », 
copies et interprétations 
d'œuvres répertoriées de Joseph 
Beuys ou Christian Boitanskï, 
Jean-Pierre Raynaud ou Sol 
Lewitt, Christo ou Daniel Pom- 


mereulle, Jean-Luc Wilmouth 
ou Claes Oldenbourg. Vingt- 
sept artistes morts ou vhs, cer- 
tains de ces derniers ayant suffi- 
samment apprécié cet épisode 
hyper-surréaliste pour partici- 
per aux dernières mises au 
point Le plus drôle étant dans 
la « Melpo », la grande salle des 
Beaux-Arts, un bout de table à 
tréteaux et une lampe d'archi- 
tecte surdimensionnés... A 
l’échelle du lieu. ^ 

► Jusqu'au 9 janvier, de 
13 heures à 19 heures, tous ies 
jours, sauf le mardi, le 
25 décembre et le 1* janvier. 
Ecole nationale des beaux-arts, 
13, quai Malaquais, Paris 8*. 

_ P- Dans Fentnâe de fexposf- 
tîon sont présentés les proto- 
types des projets de meubles 
de jeunes designers sélection- 
nés lors du concours organisé 
par Habitat-France dans les 
écoles européennes et qui vont 
être édités et diffusés. 

► Habitat vingt ans die quoti- 
dien en France, de Gilles de 
Bure, éd. Miche! Aveline, photo- 
graphies de Jean-Pierre Dietar- 
len, 164p.,3QQF. 


Best-sellers 


î des articles les 
i dans les 


■\bici quel 
mieux veu 
Habitat depuis vingt ans. ST Les prix 
avaient suivi F inflation, fis auraient 
été multipliés par quatre. 

Cuisiner 

La brique â poulet, anglaise, 
traditionnelle, en terre rohe : 
cinquante mille exemplaires en 
vingt ans. avec mode d’emploi et 
recettes. 

Les couverts de bistrot, huit miltinnc 
d’unités, fabriqués en France, 
designer inconnu. Contemporains de 
l’airivée des lave-vaisseUe. 195 F 
les vingt-quatre pièces en 1993, 

168 F ea ©74. 


S’asseoir 

Le fauteuil « régisseur », toile et 
bais, pliant, danois, présent tfam* la 

collection depuis l'origine, n'a pas 

changé avec ses barreaux sur le 
côté. Plus de cent mille : 110 F en 
1973, 320 F en 1993. 

Le fanteri) et la chaise eu tube 
chromé avec assise cannée, 
fabriqués en Italie, an catalogne 
depuis 1973. Repris du siège dessalé 
par Marcel Breuet Habitat les 
appelle \fedina sans d ter de nom 
d auteur : (rente mille fauteuils, 
quarante mille chaises à un prix qui 
est resté pratiquement le même 
(400 F et 295 F en 1973 ; 430 F et 
310 F eu 1993). 


La chaise « square », chaise pliante 


'V*. 



j plastique, on 

l’a fait rentrer aussi è l'intérieur. 

Plus de trois cent mille vendues, 
fabrication française. 210 F en 1993. 
Recouverte d’une housse, en version 
«habillée ». 


S’éclairer 

La suspension en tôle d’alumnoum 
dite « cardinal » à cause de sa forme 
qui évoque celle du chapeau 
ecclésiastique, 50 cm de diamètre. 

185 F en 1982, 290 F en 1993. Plus 
de cent cinquante mille exemplaires 
depuis 1982, où elle fat redessinée à 
partir d’une lampe d’atelict 

La lampe d'architecte, depuis 1982, 
vendue à cent soixante ntiHc 
exemplaires, fabriquée en Italie, 
modèle TVrôt. Pas chère : 79 F en 
1993. La véritable lampe d’atelier 
ffiS F), plos lourde, très 
résistante, est an catalogue depuis le 
dâraL 

Dormir 

Ira couettes, quatre cent mille, 
fabriquées en fiance. Précurseurs en 
France, dès 1973, de cette manière 
de faire soq lit venue des pays 
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Je cours, tu sautes, il 



Un Français sur cinq 
avoue s'adonner à un 
exercice physique au 
moins une fois par 
semaine. R lui faut du 
matériel, des 
vêtements. Enquêtes 
aux rayons sport 


C ’était on drôle de magasin. 
Niché sous les arcades de la 
place des \tasgs, il était plein 
de recoins et de smprises. Les ven- 
deurs, en blouse, vous reconnais- 
saient parfois. Ils vous aep ucflfaiçpt 
comme des grands-parents le 
dimanche matin, promesse d’une 
journée au grand an; entre confitures 
et jeux de pistes. Déthy, c’était une 
caverne d’Ali Baba insoupçonnée. 
Dans cette minuscule boutique, 
presque obscure, se croisaient les 
amateurs et les spécialistes, des 
gamins aux omettes intimidées. 
Ceux-là venaient pour ia première 
fois, à la veille d’une colonie de 
vacances, d’un camp scout Les 
mères inquiètes réclamaient les mefl- 
leuies chaussures. On vendait les 
Rtaugss de toile, par centaines de 
paires. 

D y avait beaucoup de brait, entre 
murmures et cris : des ordres lancés, 
un interphone qui crachotait des 
pointures, des couleurs. L’un deman- 
dait un quart en alu, l’autre une 
qu’un vendeur allait extirper sur une 
étagère haut perchée en grimpant sur 
une veille échelle de bois luisant 
Dans cette poignée de mètres carrés, 
il y avait tout : l’Opmel et les gants 
de soie, la drisse et les épaisses 
chaussettes de laine que. l’on allait 
piocher ,<Jaqx 'de , grosses bottes en 
carton. D^ijyavatt pasun centimètre 
pour le hasard. Les prix apparais- 
saient entre deux affiches & station 
de ski, leur soleil un peu passé. 

L'hiver, c’était encore plus drôle. 
Un voyage étrange, comme initia- 
tique. Pour les skis et les chaussures, 
il fallait passer dans l'arrière-bou- 
tique. Là, attendaient des pSes de 
chaussures d’alpin ou de fond multi- 
colores et s'entassaient les planches 
dans un joyeux désordre Dahy ven- 
dait du neuf et de l'occasion. Il fallait 
souvent attendre longtemps. Sans 
impatience. La vie de Déthy était un 
spectacle inusable. Il y avait quelque 
chose de sérieux, aussi Comme s’il 
fallait mériter, dans quelques jours, 
dans la forêt, ces achats. Abcs, on 
n’anrait rien acheté pour se balader 
dans Paris. Le sport était le sport ; la 
mode, c’était une antre chose. 

A la même époque, en 1976, une 
bande de sept copains imagine 
d’ouvrir des magasins qui seraient 


aux sports œ que la FNAC est aux 
livres et à la musique; Le p remier 
DécalfakHi ouvre ses portes à Englos, 
dans le Notd-Ib&de-Cdms. Dîx-sept 
ans après, le grotqje compte quatre- 
vingt-treize points de vente en 
fiance, darx en Allemagne et un en 
Espa gne. Fort de six mule salariés. 
Décathlon brasse un chiffre 
d’affaires de 4,4 mütiards de 
Fant-D être nostalgique ? Déthy a 


duc, les confectionneurs en gros et 
les artisans ayant cédé le pas aux 
belles fringues, à la mode. Les autres 
sont toujours là et parmi eux le plus 
connu, le Vieux Campeur, qui m 

essaime = ■* 

maisoo- 
/acques 

H y a de la place pour tout le g 
monde à une époque où un fianças g 
sur cmq jure qu’il transpire au moins t 
une fins par semaine. Avec I’explo- P 
skm de la société de loisirs, le maga- g 
an de sport est devenu un rendez- 
vous irréfutable. Se fbnt-Ss la guerre, 
les petits et les grands. Phs vraiment 
ou pas encore. Ont-flL, d’ailleurs, 
leurs inconrfitïannds ? Le sportif est 



Bien sûr, les vendeurs n’ont pbs 
de blouse et ne VOUS rec onnaissent 
pes. Mais Os savent, eux aussi, rassu- 
rer une maman inquiète, conseiller 
un «acao» de la mont&aie à la 
recherche du meilleur Goreîfex et du 
sac de couchage pour dormir au 
chaud à 6 000 mètres d’altitude. 
•Nous ne sommes pas des super- 
marchés du sport », dament les res- 
ponsables de Décathlon ou de Go- 
Sports. En clair; nous ne sommes i 
des chariots. Mais oui, disait- 
« nous fusons tout pour contenter le 
client, nous adapter à ses besoins ». 

D a fallu innover, comprendre, 
anüdpet, fabriquer des bicyclettes, 
« parce qu’en 1976 un grand conces- 
sionnaire a refusé de nous livrer, 
nous jugeant trop petits », se sou- 
vient Marion Cenaz, responsable de 
la communication d’entreprise de 
Décathlon. Il a bien fallu suivre les 
modes, lancer le vélo tout-terrain, 
parfaire le counûy-btke ; dégoter, aux 
Etats-Unis, le débardeur de Michael 
Jordan et avoir assez de place pour 

^^sTsnickers quHi’en finissent 
plus d’être réinventées pour le 
confort dn corps et la promotion des 
modes. 

Aujourd’hui, chez Décathlon, 
Run up. Athlète fbot, à la Samari- 
taine ou aux Galeries Lafayette, qui 
consacre un immeuble entier aux 
, des centaines de chaussures - 
sites - occupent on pan de mur 
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encore partagent, fort-être Je sportif 
n’aime-t-fl pas les supermarchés, où 
l’on empoignera une bicyclette qui 
passera a la caisse avec lies yaourts. 


On nous dit: «A fond Informe ». On répond : «t D’accord ! » 


L’œil de Claude Sarrau 


t E 


De toutes les douleurs 


V ous vous habillez sport vous ? Oui, bien sûr, comme tout le 
mondé. Eh bien 1 pas moi. J’ai horreur de ça. Surtout quand 
j'en fais, du sport Le cycliste du dimanche, vingt petits kilomètres 
- Pas plus, hein ! Ma femme a prévu un gigot pour midi et ça 
n'attend pas - sur des routes de campagne plates comme la main, 
dans son maillot à pois rouge - Qui c'est le meilleur grimpeur du 
Tour de France 7 - moi, je trouve ça nul. 

Avant même d'acheter le vélo - de course, attention 1 - on 
s'équipe façon Induraîn : cuissards, blousons ffuo, chaussures, 
gants et casquette assortis. Sans oublier la gourde d'eau sucrée. 
Très important ça, au cas où le peloton bariolé et bavard -Tu peux 
me prêter ta tondeuse à gazon, la mienne est tombée en panne - 
traverserait un village, volets dos, sans bistro où s'arrêter : Allez, 
c'est ma tournée, qu'est-ce que vous prenez? Un kir ? Moi aussi. 

Et Miss Frime, c'est sa première leçon de tennis, en chemise à 
rayures, jupette, bandana et bracelets éponge, qui fait sa Steffi. Et 
l'étemel refoulé des tournois, avec son cuissard fuchia dépassant 
d'un short bleu, comment i< s'appelle déjà? Goran... ivanisevic, 
ouï, c'est ça... 

Et la grosse dondon fessue, en bonnet à pompon, étroitement 
moulée dans une combinaison de skieuse de fond, cramponnée à 
ses bâtons, elle va dérailler au premier tournant adroitement 
contournée par un as du pas des patineurs, elle se prend pour 
qui ? Ben, tiens, pour lui. 

Remarquez, ce collant Rèpetto bleu ciel, cette sudette rose bon- 
bon et ces jambières tricotées jacquard qui ahanent en cadence au 
Gymnase Club, ça c'est moi. A mes débuts. Au bout de six 
semaines, je ressemblais à une vieille serpillière mouillée étendue 
entre deux haltères. 

Et bon, j'ai définitivement renoncé à me muscler en tenua de 
rigueur. Victime d'un snobisme à rebours, je joue les chasse-neige 
en pantalons à pattes d'éph sur les pistes. Et je m'appuie ma selle 
de vélo dans un jean hyperserrô que j'enfile en me couchant par 
terre- Et que j'enlève en me tordant de douleur. 

Pareil pour les habits du dimanche. Arrive le samedi, on se 
change. Tous ensemble. Costard trois pièces, cravate et souliers 
vernis dans les années 20. Puis flanelle, tweed et mocassins. 
Ensuite blouson de cuir, Levis 501 et santiags. A présent survêt, 
sweat et baskets. Se sentir obligé d'endosser l'uniforme à la mai- 
son, alors qu'on est libre de porter à peu près n'importe quoi au 
boulot c'est tout de même insensé, non ? 

Maintenant si vous voulez rester à (a mode sans tomber dans le 
conformisme, fartes comme moi. Pendant les week-ends, adoptez 
la robe de mariée et la couronne de fleurs d'oranger. Très pratique 
pour traîner, sur quatre mètres de tulle, entre son frigo et sa télé. 
Très chic, sous une parka, pour aller au cinéma, le dimanche 
après-midi, avec un mec en queue-de-pie. 
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entier, royalement rangées sur des 
rayonnages de bois lugh-tedi. La 
fiance court et sa foulée se décline 
en couleurs, en coussins d’air et 
coques ergonomiques. Dans ce nou- 
vel univers de formes, on a du mal à 
y trouver la Légendaire et élégante 
Scan Smith, son cuir blanc soutenu 
par trois tendes vert pomme, ou bien 
la Converse AU-Star des basketteurs 
d’hier. On finira bien par mettre le 
pied dessus. 

Car, dans ces magasm&fa, où il 
n’y a plus de boîtes en carton, d’éta- 
gères oaut perchées, fl y a tout aussi 
Tout à tous les prix, les plus grandes 
marques ou les produits du cru. Un 
peu plus de skis dans les m ontag nes, 
un peu plus de surfe et de maillofs de 
bain dans les magasins côtiers. Farce 
qu’ils sont miné Ibis plus grands, on 
peut s'y promener On y croisera, à 
coup sûr, un individu en train de 
rêvasser devant un ballon de basket- 
ball ou de s’étonner de ITianiacbe- 
ment du hockeyeur sur glace et siffler 
d’admiration devant une belle selle 
de cfaevaL. avant de repartir avec 
une paire de lunettes pour la séance 
hebdomadaire de piscine. Au rayon 
montagne, on rencontrera un ven- 
deur buriné, un pur montagnard, suc 
Au rayon plongée, son collègue aura 
les yeux clairs d’un nageur en eaux 
profondes. On sera toujours un peu 
intimidé, mais on pourra toujours 
aller se cacher derrière les raquettes 
dernier ai 

la, an voyagera, amoureux de 
tous les sports. Ou sera un peu Indu- 
rain, un peu Sella, un peu Grat On 
deviendrait collectionneur de beaux 
objets, reparti avec ce judogi la veste 
du judoka. Ces magasins noos disent 
« A fond la forme ». on répond 
« d'accord * ; iis nous le rappelle- 
ront tous les soirs, leur slogan enca- 
drant la météo de la chaîne privée. 
Etait-ü besoin, pourtant, d’aller 
transpirer pour justifier ses achats. Le 
it de base-bail sera pour le neveu, 

: Smith parfaites pour aller au 
boulot, le sac à dos poui y fourrer son 
agenda. Et oe polo orangé du rug- 
byman australien? Idéal pour dor- 
mir. Le judogi ? Une sottie de bain. 

Bien sûr, il y aura les gens sérieux 
qui ne s’octroient pas le temps de 
rêva entre les rayons, pour s’enfuir 
au plus vite dans leur passion. Eux, 
ils savent ce qu’ils veulent, arrivant, 
comme les bncolos du BHV ou les 
amateurs de la JFNAÇ avec leurs 
références dans le creux de la main. 
Gomme toujours, ils palabreront un 
peu, certains un peu frimeurs, soi- 
gnant leur coup de soleil sur le nez en 
plein mots de décembre. 

Mais les échoppes ? Elles serrait 
toujours là, offrant leur décor de 
quincaillerie, certaines ouvrant à 
r heure des braves. Comme ce 
chasse-pêche nantais, ouvert dès 
l’aube, de 5 heures à 8 heures, pour 
que ces clients oublieux ou tout sim- 
plement en mal de bavardages ou 
d'appâts trouvent leur bonheur avant 
d’ aller taquiner le goujon. Les 
« petits magasins » seraient devenus 
complémentaires et donc indispen- 
sables. Et ici, on vendrait pour voya- 
autremêrrt dans le monde de 
* respirer un indéfinis- 
sable parfum de grenier aux trésors, 
tenace comme un souvenir 
d’enfance. 

Bénédicte Mathieu 


ger aut 
Peffort, 


Recherche 


Pieds légers 


par et pour des spor- 
wv tifs, Nike reste très atta- 
ché aux valeurs sportives, 
même si la marque est large- 
ment descendue dans la rue. 
L'innovation est toujours 
commandée par des para- 
mètres sportifs. Des spécialistes 
de la morphologie et de (a bio- 
mécanique mènent leurs 
recherches dans notre labora- 
toire de bio-mécanique à Por- 
riand (Etats-Unis), créé en 1981, 
où des athlètes se prêtent à des 
tests mesurés à l’aide de 
machines très élaborées », 
explique Ludovic Manzon, 
conseiller technique manager 
chez Nike France. 

» Une chaussure comporte 
trois éléments-clés : la semelle 
extérieure, la semelle intermé- 
diaire et l’empeigne. En matière 
de semelle extérieure, Nike est à 
l’origine du profil gaufré qui 
améliore la traction et l'accroche 
de la chaussure de running. 
C'est Bill Bowerman, l'un des 
cofondateura de la marque avec 
Phil Nike, qui l'a créé, à partir 
d'un moule à gaufre. En 1982, ta 
chaussure Odyssée applique le 
technologie du « last », une 
semelle à berceau anatomique 
épousant ia morphologie du 
pied. A partir d'une banque de 
données de 4500 empreintes de 
pieds, on fabrique un « last » dif- 
ferent selon que la chaussure 
s'adresse à l'un des trois grands 
types de coureur: le pronateur 
(courant sur la partie interne du 
pied), le supinateur (courant sur 
la tranche externe du pied) ou la 
foulée universelle (coureur ne 
présentant pas d'anomalie). 

a La semelle intermédiaire 
trouve sa forme en fonction de 
la biomécanique des sports. Elle 
assure la stabilité et l'amorti, 
grâce aux coussins d'air assem- 
blés manuellement. Le coussin 
d'air du système d'amorti Nike- 
Air contient 18 gaz pressurisés 
(17,5 kg au cm 2 ), la pression 
variant selon le type de chaus- 
sures le type de sport. L'air est 
encapsulé dans la semelle inter- 
médiaire en polyuréthane ou en 
phylon, dérivés de l'EVA, des 
mousses constituées de mil- 
lions de petites bulles d'air. En 
1987, la chaussure de running 
/tir Max double le volume du 
coussin d'air. En 1991, 50 % de la 
partie arrière de la chaussure Air 
180 est constituée d'éléments 
gazeux. En 1993, le coussin d'air 
représente 85% de la partie 
arrière du dernier modèle Air 
Max, le fer de lance de la collec- 
tion de cet hiver. En fart; plus le 
coussin d'air est volumineux, 
plus on réduit la matière: 
l'amorti s'avère encore plus 
durable et la chaussure plus 
légère. Aujourd'hui, quatorze 
formes de coussin d'air 
répondent à la demande spéci- 
fique des trras grandes familles 
de coureurs. 

» Concernant l'empeigne, 
Nike met au point en 1990, (e 
Dynamtc Fit, un chausson en 
néoprène spandex, cousu à 
contre-courant du pied. Il se 
positionne selon l'anatomie du 
pied, générant une sensation de 
confort extrême grâce à un effet 
de « seconde peau ». Les deux 
bandes latérales du montage 
mocassin procurent aussi un 
meilleur maintien qu'une 
empeigne classique. La pre- 
mière étude, réalisée dans les 
années 86-87, portait sur une 
chaussure destinée à des cou- 
reurs de très haut niveau, la 
Sock Racer, utilisable seulement 
une ou deux fois. Ensuite, le 
Dynamic Fit fut décliné sur les 
modèles grand public Huarache 
du nom du premier chausson 
mexicain découvert Mais, cette 
chaussure ayant été jugée trop 
chaude, Nike la réalise désor- 
mais dans une nouvelle 
matière, le Mesh-meshlar, un 
lissage particulier de néoprène 
offrant une meilleure 
respirabilité. » 

V.R 
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VOYAGE 


Tananarive, au bon 


Journaux en français, grottes de Lourdes, 2 CV 
poussives, Prisunic et foie gras à la mode d'Auch 
ont vaillamment résisté, à Tananarive, à la 
politique de « malgachisation » menée par le 
président déchu, Didier Ratsiraka, renvoyé cette 
année à ses études ... francophones. 



à Djibouti la • nostalgie de 
la sous-préfecture » chère 
aux colons français, a dû adorer 
Tananarive, si tant est qu’il y soit 
passé. La capitale malgache est un 
endroit qui refuse de dépayser 
l’esprit français. A peine se 
perd-on sur les sentiers de grande 
randonnée qui traversent & vil- 
lages de montagne que sont parfois 
les quartiers de « Tana » que l’on 
se casse le nez sur une grotte de 
Lourdes, c’est le nom indiqué, 
miniature parfaite du rocher de 
Bernadette. Et elle est blottie, qui 


plus est, au pied d’une cathédrale 
d’Albi... Sitôt arrivé, on aurait 


presque envie de s’en retourner, 
tant qu’à faire, vers l’original, et 


tant les brumes rouges écrasent les 
S bleui 


jacarandas bleus. 

S’en retourner découragé par 
cette forêt de clochers, ces pièces 
rapportées bâties sur les collines 
sacrées de la cosmologie 
merina (1), que les fidèles ne quit- 


années après l’indépen 
1960, la statue équestre de GaUieni 
trônerait toujours au milieu de 
l’ancien square Poincaré. 

La vie des Malgaches est pleine 
de prescriptions et d 'interdits, de 
tabous, les fadys, dont l’origine 
s’est depuis longtemps perdue dans 
la mémoire des ethnologues mak 
qui réglementent les aspects les 
phs divers de la vie. fi ne font pas 
traverser tel pont avec un cochon 
noir. Q ne faut pas sortir d’argent le 
lundi, il file toute la journée. 11 ne 

ouvi^tme bouteille d’akioaL et 
même les téléspectateurs de 
Rance 2 ou Radio-Rance outre- 
mer, que reprend avec oonstance 
l’infortunée télévision malgache 


taxent pas sans alterner un petit feu 
et le franchir 


en cornant pour que 
les mauvais esprits ne les suivent 
pas. Des clochers de toutes les 
confessions, soixante-dix temples 
anglicans et luthériens et une tren- 
taine d’églises, signes de la guerre 
pour les conversions qui s’est 
déroulée à Madagascar au siècle 
dernier. Malgré les efforts de Gal- 
lieni, qui avait décrété, après la 
conc 
tenir 


l Miwi. auoigiv imj wuvnio uv vw 

ni, qui avait décrété, après la 
nquête de 1895, que chaque 
nple devrait être flanqué d’une 


église, et qui tenta, sans doute par 
dépit, de 


foire enlever l’orgue 
d’une congrégation ennemie, les 
catholiques iront jamais rattrapé 
leur retard d’origine. Arrivés les 
premiers, en 1820, les mission- 
naires anglais avaient emporté 
l’adhésion de la. reine Ranava- 
lona H, qui se convertit en 1869. H 
ne resta alors aux Français que le 


répandent quelques gouttes au sol à 
la santé des ancêtres. Ces 
croyances cohabitent tranquille- 
ment avec le siècle. Des astro- 
logues fixent la date du son et 
lumière an Rova, le Palais de la 
reine. Et toutes les élections qui ont 
amené le retour de la démocratie, 
cette année, ont es lieu un mer- 
credi, rompant avec la tradition du 
dimanche. Le mercredi, *on n’y 
revient pas», comme disent les 
Malgaches ; la page est tournée. 

Alors, puisque les Malgaches 
n’ea veulent à personne, bien 
qu’ils raconten t , comme pour justi- 
fier certains doaqnes dans la capi- 
tale, que les Français rat emporté 
avec eux le système d’égouts de la 
ville, cela devient une sorte de jeu 
de se promener à Tananarive, tm 
ien de la mémoire coloniale. Et 
l’on se prend à parcourir avec 
moins de déplaisir l’andenne ave- 
nue Faîtières, bordée d’arcades et 
de pergolas «tpi ne dépareraient 
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ministère des esclaves et des 
pauvres. A quelques nobles excep- 
tions près, comme le prince Rama- 
hatra, qui, ayant eu vent du partage 
décidé au congrès de Bénin, se 
convertit opportunément à la reli- 
mon des nouveaux maîtres de file. 
Un flair dont se félicite aujourd'hui 
l’un de ses descendants, Olivier 
Ramahatra, car qui, demand e-t-il, 
lui aurait permis de passer l’agré- 
gation en Fiance et de préparer une 
thèse de théologie au Vatican et en 
latin? 


pas une grande ville de France », 
récrivait a 


Mais les Malgaches ne sont pas 
gens à se mettre en colère, et, peu 
rancuniers, n’ont pas rasé les mani- 
festations du passé. GaUieni exila- 
t-il Ranavaiona DI et son premier 
ministre ? Fît-Il remplacer ta tradi- 
tionnelle cérémonie du bain de la 
reine par la revue du 14-JiiÜIet ?La 
pharmacie Métropole s’enoigneü- 
fit, encore aujourd’hui, que le 
maréchal ait présidé à son inaugu- 


oomme reenvait avec satisfaction 
un voyageur du débat du siècle ; à 
suivre les « itinéraires recomman- 
dés pour le centre-ville» qni 
mènent à la gare- dotée d’une 
p endule des établissements Char- 
ver- ou à un ministère devant 
lequel se tient une partie de 
pétanque, dont s’excuse l’un des 
fonctionnaires. Mais, dit-il, •ai a 

la paresse de travailler », et fl est 

par définition sous-payé, doit aller 
chercher lui-même son salaire à la 

trésorerie générale et, fe jour dit, la 

file indienne fait le tour au quartier. 


Four un peu, on fumerait des 
Gauloises roulées à Madagascar et 
on mangerait des tartines beurrées, 
en vente sur le grand escalier de 
cent soixante-huit marches qui des- 
cend au Zûma, le marché au ven- 
dredi, jour oà « tout réussit ». Un 
aveugle joue du violon demi deux 
tomes au Littré, et an Croissant 
d’Or, qui se trouve eu face du 


Conforama, il y a du steak an 


ration en 1898. Et l’on 
presque que, si le génie 
n’était pas venu, avec une grue, 


pour la d&oulonnei, plusieurs 
oance de 


. origine 

chansons d'Eisa. Les consomma- 
tenrs lisent les jonnumx, dont les 
plus mftewit»; sont rédigés en fian- 
çais, un fiançais quasi précieux, 
plein de doubles négations et de 
mises en garde voilées à ceux qui 
pourraient penser que, mais qui 
correspond bien à la rhétorique 
merina de ne jamais se prononcer 
hâtivement, sur quoi que ce soit La 
langue malgache, elle, est digne dn 
chinois. Le soleil se dit • cal du 
fixa». L’avion est « un fiacre qui 
se déplace dans l'air». Quant au 
temps, il se mesure à l’anne d’une 
• cuisson de riz». 


Et, pour osci l w fat les raidil- 
lons pavés qui mènent an Rova, 
rien ae plus réjouissant qu’une 2 
CV. Les trois quarts des taxis en 
sont, la partie restante étant essen- 
tiellement composée de R4 t 
quoique le paradis, pour ce qni est 
des Renault, se trouve quelques 
centaines de kilomètres plus à 
l’Onest, aux Comores. Les voitures 
ont la vie étemelle, semble-t-il, à 
Madagascar, et des témoins ont vu 
ou brousse une Peugeot 1946 qui 


roule encore. Le chauffeur de cette 
2 CV - d en a hérité de ses parents, 
qui l’avaient achetée 3 y a plus de 
trente ans à la Réunion. Il l’astique 
chaque à la fontaine dn Jar- 
din botanique.' en attendant le 
retour des touristes, qui sont allés 
voir s’il n’y avait pas moyen de 
remonter le moral des lé mu riens. 
Mais rien à foire encore ce matin. 
Les lémuriens polissant de petits 
gémissements, la queue enroulée 
autour de cou, comme prêts à se 
pendre, plus effrayés que jamais 
par leur condition de rescapés. 
Lémur, le spectre des morts qni 
votait perturber les vivants chez 
les Romains. 

Et bientôt, plutôt que le musée, 
c’est le Prisunic que l’on se sur- 
prend à visiter. Un vrai Prisa, 
c o n str uit sur l’emplacement des 
anciens Magasins du Louvre», et 
dirigé par run des petits-fils du 
fondateur, M. Juge. Cest l’une 
des institutions de Tfcna, et Ton 
entend quelques «bons mots» 
dans ks travées, prononcés par des 
Français qu’excèdent la « conne- 
rie», c’est-à-dire l’insouciance 
locale, croit-on comprendre, 
laquelle a tendance à repousser à 
itonafn la gestion de ses insolubles 
dflemmes, ce qui ne serait rien si 



Pour un peu, on fumerait des Gauloises roulées à Madagast» 


*n* 


demain n’avait propension à durer 
« cent ans », gémit le mécontent... 

le rayon alimentation, logique- 
ment, est au premier étage, et c est 
là aussi que l’on trouve un étalage 
auquel on ne s’attendait pas - pas 
sous ces latitudes et cette pauvreté 
en tout cas. Le don de cette exposi- 
tion coloniale en quelque sorte 
mas. Le F 


un étalage de foie gras. Le Prisunic 


en vend plusieurs dizain e de kilos 
par semaine, et ils sont une demi- 
douzaine de fabricants dans la 
capitale. 

N’en foisons pas tout un plat, si 
l’on ose dire. Signalons seulement 
le •paradoxe», comme le quali- 
fient eux-mêmes bien volontiers 
ceux qui eu vendent et certains de 
ceux qui en mangent Du foie gras 
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goût français 


langerait des tartines beurrées. 

à Thna, une ville fantôme dès la 
naît tombée, envahie par des 
hordes de guenx oui rôdent autour 
des restes au marché, donnent dans 
leur uniforme de poussière an pied 
du Grand-Orient, bercés sans doute 
par le pianiste du restaurant qui 

n e Strcmgers in the rag/fr comme 
eur intention. Et envahie an 
point que les Malgaches eux- 


mêmes n’osent pins y mamf ier et 
qoe les 2 CV, toutes héroïques 
qu'elles soient, craignent d'y 
curcoiec 

D'après la directeur du super- 
marché, les cinq mîiifr français ne 
comptent- que pour une part 
modeste dans cette consommation, 
l’essentiel étant absorbé par la 
bonne société malgache, qui s’est 
entichée du foie gras 3 y a quel- 
ques années avec une ten dance à 
«consommer beaucoup plus que 
pas assez ». C’est devenu rentrée 
traditionnelle — tradition si l’on 
veut, la cuisine malgache n’en 
comptait pas — dans les mariages 


mflilâins, et le président Ratsiraka, 


deux ans, avant d’être chassé du 
pouvoir; n’a pas fût exception. On 
en mange aussi le dimanche, en 
rentrant du temple, dans les 
grandes demeures de conleur terre 
battue des hauteur s de Tara, sous le 
portrait des ancêtres princiers et le 
regard intéressé de petits ch je n $ 
Mines et soyeux, appelés « cotons 
de Tulear », une race qui a l’air 
d’avoir été conçue pour lustrer les 
parquets de bois foncé. 

Numéro un sur le marché du 


foie gras 
Bougon, 


ie est la marque 
par MP Josette 


- Razafiarisoa, une veuve qui avait 
quatre enfants à élever et à qui une 
amie française a conseillé de faire 
un essai Les premiers foies étaient 
« un peu noirs », tiens donc; mai^ 
P usine se trouvant sur la route du 
golf, les ventes ont rapidement 
décollé, et l’une des filles de la fon- 
datrice a pu se rendre en stage de 
formation à Auch. Aujourd'hui, 
l’ entreprise Bongou produit une 
dizame de tonnes par an et exporte 
à la Réunion, Maurice et Mayotte. 

L’oie n’ayant pas fait souche à 
Madagascar, Je seul foie gras dis- 
ponible est à base de canard. 3 


le mélange de chaud, d’humide et 
de froid dont est fait, à 
1400 mètres d’altitude, le drmat 


leurs (2). Les voyageurs de pas- 
sage peuvent en commander à 
l’Hôtd Colbert encore une institu- 
tion, tenu par un Corse et situé près 
de l'antienne Résidence de Franôe, 
où on s'attend toujours à voir appa- 
raître nu sous-pnéret. Le seul ennui 
de l’endroit réside en sa sotie, où 
stationne à tonte heure une classe 
d 'enfants-mendiants impatients. 
Les fijQes portant un bébé sur le 
dos, les garçons ne sont qu’un vête- 
ment troué, et tous se disputent la 


tropical de Tana. 
Le canard, hri 


Le canard, hri, n'a pas l'air de 
s’eu plaindre et 3 barbote tout A 
son aise dans les rizières, qn’ü se 
partage avec les carpes, les zébus et 
une foule de petits personnages à 
chapeau de paule qm se déplacent 
pieds nus et ai pirogue, plus près 
de l’Asie que do bon goût français. 

De l’avis des amateurs, le foie 

qudqu’iffiMide vite par oesdfih 


jusque-là: «L’enfant, U a faim.» 
Cela dit, l'enfant n’est pas snob et 
3 se contente gentiment de quel- 


entend. 

De notre envoyée spéciale 

Corinne Lesnes 


îtwtillfe air 1m han K jdtfrtiiT fl* 

car, dont efle conafac torgoon l’ iri stoaitie. 
(2) Son prix est d’environ 350 Fleküa 

h A Ere: Eric Ravel Madagascar, 
rUe rouge. A paraître chez Baf- 
land, début 1994. 

► Ida Pfeiffer, Voyage i Madagas- 
car (18571. Karthala. 
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Linguistique 

Francophonie 

océane 


E n octobre, à Grand-Baie 
(Maurice), un membre de 
la délégation française au cin- 
quième sommet francophone, 
(e nez levé vers une carte de la 
région, s’extasiait: « Fichtre : 
cet océan qu’on appelle 
Indien, on y causa surtout fran- 
çais 1» 

Si tout le monde n'est pas 
francophone dans {'océan 
Indien, en tout cas la franco- 
phonie y est répandue partout, 
puisque de la Grande-Ile mal- 
gache aux îlots feuillus say- 
chelloîs, comoriens ou masca- 
rins, les Français ont laissé sur 
chacun de ces éclats de terre 
une parcelle, une empreinte de 
leur civilisation et d'abord leur 
langue; celle-ci, selon les 
sites, concubine paisiblement 
avec les idiomes locaux et 
avec d’autres langues impor- 
tées (arabe, swahili, etc.) ou a 
donné naissance à un enfant 
naturel vigoureux, le créole. 

En novembre, à Paris, le 
sénateur Jacques Legendre 
(RPR) H) s’est livré, sur la base 
d'une enquête de Xavier 
Michel pour le Haut Conseil de 
la francophonie, à une minu- 
tieuse dissection de ce singu- 
lier domaine linguistique fran- 
cien, aussi vivant qu'ignoré 
dans l'Hexagone : sur la petite 
quinzaine de millions d'habi- 
tants répartis dans les six Etats 
ou entités de l'océan Indien 
occidental, près de deux mil- 
lions ont pour parler maternel 
ou quotidien la langue de Ber- 
nardin de Ssînt-Pferre, de Mal- 
colm de Chazal et de Jacques 
Rabemananjara (Grand Prix de 
-la- francophonie 1988, offert 
par le Canada et décerné par 
l'Académie française} ; plus de 
deux autres millions de per- 
sonnes usent du français, 
sinon d'une manière familière, 
du moins dans leur profession 
ou leurs études ; tandis qu'une 
troisième catégorie, difficile à 
apprécier, connaît, sans le par- 
ler couramment un peu de 
français, le plus souvent à tra- 
vers le créole - appelé sese- 
I loua aux Seychelles, seul pays 
au monde, d'ailleurs, où le 
créole a un statut linguistique 
officiel. 

Quatre nations indépen- 
dantes: Madagascar (deux 
millions trois cent soixante 
mille locuteurs réels en fran- 
çais sur onze millions huit cent 
mille habitants), Maurice (huit 
cent soixante-dix mille sur un 
million rant mille), les Sey- 
chelles (quinze mille sur 
soixante-dix mille) et les 
Comores (cent cinquante-cinq 
mille sur quatre cent cinquante 
mille), un département fran- 
çais, la Réunion (tinqcentque- 
rante-sept mille sur cinq cent 
quatre-vingts mille - eh oui, 
tout le monde ne parie pas 
couramment français dans 
cette î(e française depuis 
1663...) et un autre territoire de 
la République, au statut incer- 
tain, IHe de Mayotte (quarante 
mille sur soixante mille), 
concourent donc sans gloriole 
mais sûrement à la nouvelle 
aventure mondiale de la 
langue de Paul et Virginia, de 
Baudelaire (2) et des frères 
Arnaud et Joël de Rosnay. 

Le français, en progrès dans 
tout cet ensemble géogra- 
phique, sauf peut-être aux 
Seychelles où l'anglais fait de 
la résistance tandis qu'à Mau- 
rice, en revanche, et c’est un 
fait récent la langue d'Albion 
recule, le français est donc la 
langue de travail et de liaison 
de cette immense région mari- 
time, notamment au sein de la 
commission de l'océan Indien, 
fondée en 1982 « pour le déve- 
loppement inter-îles » et qui 
siège à Quatre-Bornes 
(Maurice). 

Les Mauriciens, au reste, 
sont aujourd'hui, grâce à leur i 


soudain essor économique, le 
nouveau vecteur-pilote de 
cette francophonie en déve- 
loppement. Faute de main- 
d'œuvre et de place, Maurice 
« délocalise » maintenant ses 
entreprises dans une Mada- 
gascar ruinée par les excentri- 
cités socialo-nord-coriennes 
d'un amiral-président renvoyé 
cette année à ses études après 
dix-huit ans de règne. 

Mais des études.- franco- 
phones, car même à ses 
heures francophobes- par la 
suite reniées solennellement 
à la stupeur et è l'émotion 
générales, lors de l’ouverture 
à Versailles, en 1986, du pre- 
mier sommet des partant-fran- 
çais -, l'ancien aspirant de la 
Jeanne-d’Arc confessa tou- 
jours, semblable en cela è 
nombre de ses compatriotes, 
sa * violente passion » pour 
cette langue française débar- 
quée dans l'Iie rouge dès 
Henri IV, à * l'anse du Dau- 
phin » - plus tard Fort-Dau- 
phin, aujourd'hui Faradofay en 
franco-malgache. 

Quand on dit a études », ce 
n'est pas une vaine formule: 
Didier Ratsiraka (prononcer 
Ratsîrak comme on dort dire 
Ranavalo pour Ranavalona) a 
exploré le français au point 
d'avoir introduit dans son dis- 
cours politique habituel des 
mots aussi rares qu'aréopage, 
aporie, aristarque, parangon, 
pythonisse, sycophante ou 
vatlcinateur, selon une liste 
dressée dernièrement par 
notre confrère malgachologue 
Eric ReveJ. 

Autre saillie de Didier Rat- 
siraka, lorsque, à l'issue d'un 
« dîner de famille » è l'Elysée 
entre francophones, devant 
François Mitterrand et Félix 
Houphouët-Boigny, bouches 
bées, qui n'en pouvaient mais, 
le président malgache et son 
épouse, petite brunettetout en 
boucles, se levèrent pour 
entonner en duo une chanson 
étudiante d'avant Mai-68, 
quand, au Quartier latin, la 
gaillardise primait les revendi- 
cations sur le montant des 
bourses... 

i 

Alain Decaux, lors de son 
passage au ministère de la 
francophonie, avait relevé ce 
motet, ainsi que la cri de l'ex- 
capitaïne de frégate devenu 
chef d'Etat, cri * éclatant en 
fanfare dans le palais de 
Louis XIV: «Je suis ici pour 
l'amour ds la langue fran- 
çaise I » et l'académicien 
disait plus tard en pesant ses 
mots: e Je me demanda si 
l’homme qui a signé le véri- 
table acte ds naissance de la 
francophonie ne s’appelle pas 
Didier Ratsiraka. » (3) 

Loin des indifférances pari- 
siennes, des nostalgies québé- 
coises, des humeurs wallones 
ou des coups d'épingle algé- 
riens, entre équateur et Capri- 
corne, une francophonie 
modeste comme le myosotis 
mais tenace telle une algue 
marine (les Anglais en ont su 
quelque chose à Maurice, de 
1810 à 1968...}; sans pro- 
blèmes de conscience en tout 
cas, roborative, donc, cette 
océane francophonie... 

Jean-Pierre Pêfoncd-Hngoz 


G) Sénat, première session ouBnasc 
de 1993-1994, annexe an procès-reibal 
de la séance du 22 novembre 1991 Aon 
prfsenié par Jacques Legendre, an non 
de b conmarios des Affaira euho- 
reffes. sor le projet de loi de finança 
1994 (n° 102, tonte XII, fancopbaBk). 

(2) Ses Poèmes mascarins, nés de m 
s^oar de jeunesse ma Masaueiaei 
vca 1840, viennent d’être édités en fna- 
Ç*b et créole par Rm««wi»| ü 
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INTERIEUR 


L’aquario decontractorium 


On s'en doutait, 
c'est aujourd'hui 
prouvé, certifié : 
les poissons nous 
veulent du bien ; 
leur monde du silence 
nous calme, 
nous apaise. 
L'aquarium 

comme antidépresseur. 


ménages 

aquarium. 


posséderaient un 



son 

au plus profond du mystère 
création. Et l’apaise. 


estins- 
En 


C'est en tout cas ce qu’ont 
montré les études entreprises par 
les chercheurs américains Aaron 
Katcher, Herman Segal et Alan 
Beck, comme le rapportent 
Vincent Rousselet-Blanc et Caro- 
line Mangez, auteurs d'un livre 
intitulé les Animaux guérisseurs 
(Edition Jean-Claude Lattès). Les 
trois enseignants à l’université de 


bien visible par le 
tallé dans la salle 
démontrant ce qu 
çonnait, ces résultats ont ouvert 
voie aux expérimentations, notam- 
ment en France, en milieu scolaire, 
hospitalier^ gériatrique et carcéral 
Une autre étude citée dans cet 



forme, attribue aux poissons la 
capacité de « modifier la fré- 
quence, la durée et h qualité des 
conversations humaines ». 

Robert Aügayer, quarante-sept 
ans, rédacteur en cher de la revue 


Aujourd'hui, sa vocation 
gique s’est encore renforc 
aux nombreuses initiatives de 
l'association de ses amis, 
l'AMAO, forte de 1 500 membres. 

C’est à la fin des années 60 

Ï u’ ouvre ['aquarium tropical du 
ïusée de zoologie de Nancy. 
« Lorsque nous Pavons créé, il 
était le seul aquarium commentai, 
avec celui du MAAO de Paris », 
indique Bruno Condéj son direc- 
teur, également président de la 
FFAAT et professeur émérite. 
Centre d'une intense activité 
scientifique et de recherche (publi- 
cation rrune revue trimestrielle 


hobby de riches ? Robert Allgayer, 
qui reconnaît recruter les dix mille 
lecteurs d ’Aquarama parmi les 

S rofesstons libérales et les é ta- 
rants, précise aussi : « Dans un 
club, on peut apprendre à 
construire soi-même son aqua- 
rium. Son coût de revient se 
ramène alors entre 1 000 et 1 500F 
pour une capacité de 200 litres 
d’eau douce et entre 2000 et 
2500F pour une capacité de 300 
litres pour un bac d’eau de mer. El 
se procurer aussi des poissons. Au 
final, c’est moins cher qu’une 
planche à voile!» 


L e grand public aurait-il 
mordu à l'hameçon de 
l’aquariophilie? Soixante- 
luinze aquariums lui ouvrent 
ïrtnais leurs portes en France - 
très ou publics, le prix d’entrée 
i- et leurs chiffres 


it la différence ■ 
de fréquentation sont en constante 
progression. De nombreux comités 

r a a., ix,,:. 


d'entreprise (Aéroport de Paris, 
‘ * s, la SNECMA, 


Air France, la SNECMA, Das- 
sault, Renault, Aérospatiale, etc.) 
se sont dotés d’aquanums magni- 
fiquement peuplés. Aux salons ani- 
maliers «généralistes»* s’est 
ajouté l'année dernière, au Raincy 
(Seine-Saint- Denis), le premier 
salon exclusivement aquariophiie, 
Animaqua, dont la deuxième édi- 
tion s’est tenue en novembre. Fré- 


déric Fasquel, son responsable, 
également président de l’Associa- 


tion aquariophiie de la ville, pré- 
que la Fn 


cise que la France serait même le 
plus gros importateur de certaines 
variétés de poissons d'aquarium. 

Selon le syndicat interprofes- 
sionel des fronçants et distribu- 
teurs de produits et animaux frmi- 



teurs de produits et animaux tami- 
Iiers (PRODAF), l’aquariophilie 
(le vivant et le matériel) représen- 


terait entre 60 et 70 % du chiffre 
d’affaires des marchands d'ani- 
maux (non compris chiens et 
chats). En France, selon certaines 
estimations plus d’un million de 


Nageoires à l’Aise 


En France , plus d’un million de ménages posséderaient un aquarium 

Aquarama, créée en 1967 com- 
mente l’engouement actuel: 

« L ' aquariophilie est une évasion 
à l’intérieur de la maison.» Ce qui 
explique son développement 
important dans les pays au Nord, 
notamment en Europe, où F Alle- 
magne arrive en tête avec quatre 
millions d’aquariophües, tandis 
que le plus grand club spécialisé 
(en dcnlidés) y compte quatre 
milles membres, fnterzoo, à 
Nuremberg; n 'est-il pas le premier 
Salon mondial animalier ? 


Pennsylvanie ont montré que la 
contemplation d’un aquarium, 
dans la salle d’attente du dentiste, 
réduit la pression sanguine et (e 
rythme cardiaque des patients. 
L’effet de relaxation est porté à 
son maximum lorsque l’aquarium. 


Eau de mer 

« Un aquarium marin tropical, ça se 
mérite!», affirme Michel Judas, 
directeur de l'agence parisienne de la 
sorifié Coûtent. De fiat, sa miûnienancri 
n’est pas accessible au débutant 
D’abord, l'aquarâmi doit tourner à vide 
(jusqu'à un mois et demi â deux mois 
s'il est important) afin que l'équilibre 
biologique (cycle de l’azote) soit atteint 
avant rinttodbctkin des poissons d’eau 
de mer. Vivant naturellement dans im 
milieu idéal pour eux, ils n’ont pas 
développé de défense cl s’avèrent très 
fragiles. H faut aussi leur apprendre à 
manger, des épinards cl des moules 
ooQmmcflL- Plus dters que ks paissons 
d'eau douce (en moyenne 400 F l’unité 
ou de lUÜù 1000 F pièce selon leur 
provenance, k transport étant tort 
coûteux), ib « sc reproduisent 
gênctaleracnt pas, exigeât une 
observation quotidienne, un équipement 


requiert un minimum de coonaissaDCEs, 
d'aigcm et de temps. B faut aussi vaSa 
à mélanger barmomeusancni les 


professkmnek sérieux (un poisson pêché 
au cyanure, coderai donc, meurt dans 
les deux mois) auxquels on aura soin de 
demander quelle taille l’animal atteindra 
à l’fejs adulte. 


Matériel 


perfunttint (et qui ne rouille pas, 
roxydatiiM 


l'oxydation étant très rapide en eau de 
mer) et ira volume d’eau plus important 
que fcvss compères d’eau douce. L’eau 
de mer doit être préparée, selon des 
mesures précises, et régulièrement 
renouvelée pour partie (10 ou 30 & par 
mois). 


Eau douce 

Les poissons d'eau douce, froide ou 
troptcafe (26 degrés), sont d'un entretien 
plus aisé : moins chers à l'achat (h partir 
de 25 F), moins exigeants (en cas 

d’absence, en peut installer un 
distributeur automatique de paifienes), se 
reproduisant sans grande diîfkalfc, plus 
résistants aux variations de température 
(crue et décrue des Roms, courants 
d’eau froide, etc.), ph» faciles à munir 
(vers congelés, «c.1 et à traiter en cas de 
maladie. En outre, l’eau ne nécessite pas 
de préparation (mais tout de même des 
antrüies) et l’apparriflage technique est 
pfais simple et moùis coûteux (les 
plantes, en consommant le nitrate, 
peuvent jouet le tôle d'éqmlibrafcur). 


A partir de 1 000 F environ l’aquarium 
tout équipé de 30 Etres jusqu'à 26 000 F 
(180 x 70 x 80) avec un meuble 
support— Le prix est fonction de la 
taille, de b forme (cinq faces, 
rectangulaire, tr ia^gulam », m 
etc.) et de l'équqxmeaL Un même 
aquarium de 300 litres coûte, tout 
installé, environ 9 000 F pour l'eau 
doua* et 14 000 F pour l'eau de mer (le 
système de filtration daâ être bien plus 
puissant). De Grèce provient un modèle 
très « design » d « tedmo • (16 000 F 
environ) : édairé par une rampe de dnq 
halogènes, le Cdosseum 3S0 (120 x 60 
x 70) comporte un contrôle ékaroosque 
(ÜxOTXtttH, chauffage. Station, 
oxygénation). ïlwr des installations 
particulières (aquariums encastrés) ou 
des grands volumes d’eau, on recourra 
au sur-mesure. La société Coûtant 
intfiqœ. pour un aquarium de 1000 
litres (180 x 0,60 x 0,80), livré et installé 
(manutention en sus selon h difficulté 
d’adiemincmeat de l'appareil), autour 
de 75 00 0 F T TC (tau de mer) et 
45 000 F TTC (eau douce) et entre 
300 000 et 400 000F TTC pour des 
volumes de 2) 000 à 30 OÛO Etres. 


Ouvrages de référence 

D’Henri Favré, k Guide Marabout de 
l'Aquarim <T eau douce ; du même 
auteur avec Miche] Tasagny : les 
Godes Manibout de l’Aquarim if eau 
Je ma; la Règles d’or de la rôosâe de 
>à 


Les pensionnaires 


des animaux vivants, sensibles au stress. 
L'objectif de l 'aquariophiie est de leur 
offrir l'cnvironiiemerir le pbs proche de 
leur biotope naturel et de les conserver 
le plus longtemps possftle. Ce qui 


laSaatédeiaquarim. 

De Denis Terver, martre de con fef cnecs 
à l’uüiveisité Nancy -1 a arasetvateur de 
l'aquarium de Nancy, l'Aquarim : eau 
douer -eau de merésm la coflection 

« Manuels d’aquariolqgw >* étfifée par 
REP (Réalisation écEroriafe 


En France, outre la marquise de 
Pompadour (née Jeanne Poisson.-) 
et ses célèbres poissons rouges, la 
première vague se brise à la fin du 
XIX" siècle avec notamment 
l'éclosion de l’école de Nancy : 
l'art nouveau emprunte au monde 
végétal et aquatique ses ara- 
besques stylisées. En 1893 y sont 
importés les premiers poissons 
exotiques. Marée basse autour de 


la première guerre mondiale et 
qu’aux années 30... la deuxième 


jusqu 

vague déferle h Strasbourg, 
constitue l'Association des 


ou se 
amis 


de l’aquarium 32 (pour 1932). Pre^ 


rendant compte des travaux de 
laboratoires étrangers, mise au 
point de techniques offrant des 
applications industrielles), grâce 
. notamment & ses Gens avec r uni- 
versité de Nancy-I, P Aquarium 
n'est-il pas aussi le siège social du 
Cercle aquariophiie de Nancy 7 
Initié par les musées et les asso- 
ciations, décidément indisso- 
ciables, le mouvement aqoario- 
pfiile a longtemps reposé sur des 
amateurs, épris de la connaissance 
du monde aquatique et de sa 
beauté. Michel Pucheta, respon- 
sable du magasin Bernard Aqua- 
rium à Paris, se rappelle que ses 
'* i premiers clients, en 1963, 
t des plongeurs confirmés ; 

niles-là étaient surtout 
us de la mer, désireux de 
contempler chez eux une tranche 
de «grand bleu*. Trente -ans 
après, il évalue i 30 % de sa clien- 
tèle les véritables «passionnés» 
du monde aquatique. Certains, 
férus d'eau douce, concentrent leur 
intérêt autour d’un aspect: (a 
reproduction ou la végétation. 


ces 


mier club du genre en France, 0 
donne un coup d’envoi à l’ample 
mouvement associatif qui allait se 
développer, au point de justifier la 
création, en 1971, de la Fédération 
française des associations aquario- 
philes et terrariophiles (FFÀAD : 
elle compta jusqu’à 7 000 
membres (3 500 aujourd’hui et 84 
associations adhérentes de 10 à 
200 membres selon son président), 
avant la scission qui donna nais- 
sance à la Fédération d’aquario- 
philie de France (FAF). 

Quant aux premiers aquariums 
publics, construits entre 1860 et 
1937, ils dépendent d’institutions à 
vocation pédagogique (éducation 
nationale, culture). Surtout, 
l’Exposition coloniale de 193L 

P lace sur le devant de la scène 
aquarium du Musée des arts 
d'Afrique et d'Océanie, qui frit 


Si aucune étude d’envergure 
n’éclaire aujourd’hui le phéno- 
mène, l'analyse des réponses 

qu’ont fourni 628 lecteurs ou men- _ _ 

scel Aquarium magazine (tirage citoyen », estime, un chargé de mis- 
annoncé de 45 000 exemplaires) à sion au ministère de l’environne- 
uneenquète réalisée fly a trois ans, ment Une idée bit son chemin 


De fait la conjoncture écono- 
mique qui impose aux ménages de 
resserrer tous les postes du budget 
familial favoriserait le recentrage 
du loisir à la maison : une aubaine 
pour le commerce, petit et grand, 
national et international ; une 
chance aussi pour certains pays 
dont les poissons constituent les 
rares ressources. C'est ainsi que, 
partant de son souci initial de 
maintenir le biotope de son aqua- 
rium, l’aquariophile peut en venir 
i des considérations planétaires, 
ne serait-ce d’ailleurs qu’en effec- 
tuant tes mesures de qualité d'eau 
tirée au robinet En effet, les inté- 
rêts économiques ne coïncidant 
que rarement avec ceux des ani- 
maux et de la planète, scienti- 
fiques, associations, mouvements 
écologistes, administrations et 
gouvernements (cette énumération 
ne prétend pas à l’exhaustivité) 
font entendre leurs voix, pas tou- 
jours à l’unisson, les réglementa- 
tions internationales (convention 
de Washington), européennes 
(théoriquement pins sévère, mais 
ta « libre circulation» d'animaux 
au sein des Douze soulève de 
considérables problèmes) et natio- 
nales s’emboîtent parfois difficile- 
ment et connaissent, selon les 
pays, des {locations Miensîye ou 

mise en œuvre de L’une Jesdfi^tt- 
sitiûns de la loi du 10 juillet 1976, 
complétée par les décrets de 1977 
et 1978, va instituer une commis- 
sion de délivrance de certificats de 
capacité à la vente d'animaux (non 
domestiques), réunie sous L’égide 
du ministère de l’ environnement 
Les professionnels devront 
frire la meuve de Leur compétence 
animalière avant d’obtenir l’auto- 
risation ministérielle. Des certifi- 
cats que devront exiger les 
banques qui souhaitent accorder 
un crédit a l'ouverture des maga- 
sins. Pour autant, la «moralisa- 
tion», que les professionnels' 
sérieux réclament eux-mêmes, 
notamment par la voix de la PRO- 
DAF, ne relève pas seulement 
d’une logique fondée sur l'alterna- 
tive autoriser-interdire qui peut, de 
manière perverse, encourager les 
trafics et les prélèvements intem- 
pestifs sur le milieu naturel- « Un 
énorme chantier doit être ouvert 
par tout le monde, en matière 
d’information, de formation en 
amont, y compris celle du 


'Afrique et d’ 

alors découvrir au grand public la 


faune aquatique des colonies. 


apporte néanmoins quelques indi- 
cations. Comment dévient-on 
aquariophiie ? 35 % ont été 
conquis après avoir admiré un bac 
chez des amis, 17 % après la visite 
d’un aquarium public, 15 % après 
avoir Lu un ouvrage spécialisé et 
10 % te doivent à la proximité d’un 
commerçant « (Jn classement que 
j'aurais intuitivement établi», 
indique Michel Highktte, direc- 
teur du MAAO. Toujours d’après 
cette étude, 90 % étaient de sexe 
masculin, 47 % âgés de 26 à 40 
ans, 34 % de 15 à 25 ans. 26% 
déclaraient des revenus mensuels 
supérieurs à 10 000F, 17 % 
compris entre 7 500 et 10 000F. Un 


celle d'assortir tout a aimai de sou 
« mode d’emploi », afin de préve- 
nir tes acheteurs d’éventuelles 
désfflusions. 

Comme le dit joliment 1e pro- 
fesseur Maurice Mùnouu, chef du 
service chirurgie plastique 
reconstructrice et de brûlés de 
rbôpital Rotsdrild et aquariophiie 
chevronné : «Un aquarium, c’est 
une manière, sans rien dire, de 
réaffirmer que la vie doit être res- 


sac goutte 
d'eau. Mais une goutte d’eau tout 
de même.. 


Véronique Batlzet 
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Cadeaux à prix 
exceptionnels 

choisissez 

les grandes marques 
de la porcelaine 
de Limoges 
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Expériences 


Poissons 

pilotes 


L 'initiative d'installer des 
aquariums en milieu sco- 
laire revient conjointement au 
ministère de l'environnement et 
à l'AMAO, la dynamique Asso- 
ciation (tes amis du musée des 
arts d’Afrique et d'Océanie. 

u Lorsqu'il y a trois ans une cir- 
culaire du directeur des Musées 
de France a invité nos établisse- 
ments à orienter feurs efforts en 
direction des zones d'éducation 
prioritaire ( ZEPI , nous nous 
sommes aperçus que nous 
étions déjà largement pré- 
sents », se souvient Michel 
Higniette, directeur du musée et 
responsable de l'association. 
» Cependant, de telles expé- 
riences ne peuvent être impo- 
sées. Leur succès repose sur le 
volontariat de t'équipe pédago- 
gique dont la motivation 
demeure essentielle. » 

Ce jour-là, une dizaine d'ensei- 
gnants et de responsables 
d'écoles primaires, classées 
ZEP, d'AmienfrNord consacrent 
leur apritemidï au musée de la 
porte Dorée où ils sont venus 
frire te point sur l'expérience 
qu'ils mènent dans leurs établis- 
sements. «Au-delà des évidents 
apports en mathématiques et en 
arts plastiques, f aquarium per- 
met d'aborder la biologie, la 
chimie, la géographie, la repro- 
duction, de sensibiliser à Fenvi- 
ronnement Du respect du 
vivant on en vient au respect de 
son voisin. Dans la classe, nous 
notons une diminution de 
l'agressivité et une meilleure 
socialisation des enfants », 
résume une directrice d'école 
tandis qu'une formatrice en 
IUFM souligne: rCes enfants 
qui rivent l'exclusion au quoti- 
dien se sentent revalorisés par 
cette activité. 


Forte du succès en milieu sco- 
laire, l'AMAO a étendu les 
implantations d'aquariums au 
milieu scolaire hospitalier (mai- 
son de l'enfant de hôpital 
RobertOebré}, puis aux services 
hospitaliers pédiatriques. 
Lorsqu'il y a trois ans l'AMAO Va 
contacté, Gérard COufy, profes- 
seur de chirurgie maxülofaciate 
et chef de service à l'hôpital des 
Enfante-Malades (Paris) a saisi 
l'opportunité de «convhriali- 
ser » son service en plaçant des 
aquariums dans les zones 
d'accueil et <te soins. «A leur 
arrivée, les jeunes patients res- 
sentent implicitement un senti- 
ment- bon enfant Pendant les 
soins douloureux, l’aquarium 
offre, non pas une sédation, 
mas en tout cas une capture de 
PespriL Et puis, on crie moins 
dam mon service », relève-t-il. 
La progressive prise en charge 
du personnel soignant permet 
aux membres de l'AMAO de 
répondre à d'autres demandes, 
émanant de maisons de retraite 
ou encore de prisons , par te 
moyen, pour ces dernières, 1 
d'une convention entre les 
ministères de la culture et de la 
justice. 

Toutefois, te succès de ces réa- 
lisations ne doit pas occulter 
('éventualité de l'échec. A la 
maison centrale de Roissy (Yve- 
fines), l'expérience menée en 
1992, s'est délitée. Un seul 
détenu, volontaire, s'occupe 
désormais de l'aquarium, sur 
tes quinze que cette nouvelle 
activité avait initialement mobi- 
lisés. Ce que ne suffisent à expli- 
quer les transferts ou- libéra- 
tions, intefvenus depuis, ou 
l'appel à de nouvelles fonctions 
de la responsable du service 
socio-éducatif. «Un aquarium 
dans un étabfissement carcéral 
de 3 ou 4 hectares ne résout pas 
trm tes problèmes liés à renfer- 
mement», souligne la sous- 
directrice de l'établissement - 
où d'autres activités perdurent 
L'aurait-on naïvement cru? 


V.R. 
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Le bon, la balle et le rebond 


On peut pratiquer la pelote basque sur trois 
genres de terrain, avec huit instruments 
différents, ce qui amène à vingt-quatre 
spécialités, plus quelques variantes. Un sport 
subtil à comprendre. 


I ls sont quatre à se présenta; à 
l'heure du déjeuner, mais 
auraient pu être cinq. Us auraient 
alors tiré au sait celui qui n’aurait pas 
été de la partie. I/exdu aurait 
regardé jouer les autres depuis la 
galerie latérale, proche d’eux à 
toucher le serveur, premier 
commentateur des points, témoin, 
expert lui-même de la folie et dn 
génie des quatre autres. Leur décor; 
d’ailleurs, comme leur sport 
présente dans les mêmes proportions 
quelque chose de fou et de génial, 
une fantaisie débridée et une rigueur 
tatillonne. Une sorte de magnifique 
dédain du prosélytisme, en même 
temps qu’une prétention nostalgique 
à l’umrêrseL 

Le trinquet qui prête son cadre, 
d'acre et de brun, a leur match de 
double parait multiplier à souhait les 
contraintes, pour la balle noire de 
caoutchouc, les empêchements à 
fuser droit, avec ses angles de mura 
qui apparentent ta pelote à un billard 
céleste, sa planche déclarée * faute », 



r » parce qu'en y roulant, la 
balle, en jeu, y oit des bruits de 
tambour. Ce trinquet-fil ne comprend 
pas de galerie de fond. C’est un 
trinquet argentin. Les raquettes sont 
lestées de ferraille. Ces quatre-là 
jouent donc à la baline. Affleure, 
avec une galerie de fond, des battes 
et une pelote plus légères, on 
nommerait leur ait pala, ou pala 
corta. 

Simple affaire de c i rco n st a nces. 
Des complexités de la pelote basque, 
cés pratiquants parisiens ont adopté 
le point de vue argentin. En 1929, un 
émigré avait eu l’idée de surhausser 
l’immeuble d’un garage d’un 
septième étage « basque », d’édifier, 
pour combattre le mal du pays et 
pouvoir pratiquer son sport favori ai 

exil, sa propre « boîte à chaussure ». 

Un trinquet à la mode de 
Buenos-Aires sur un toit de Paris, qui 
avait eu les honneurs ae 
l'Illustration, avec son plafond 
portant de bois croisé, 30 mètres de 
carreaux de terre cuite, trois hauts 
murs, donc, et une galerie, ainsi 
qu’un record de hauteur; pour une 
surface de jeu généralement à ras du 
sol dans les villages du Fhys basque. 
Le trinquet perché. 


Moi el de Sully 
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Qu’importe qu'il soit argentin, 
même si cela compliqne un peu plus 
la tâche fédératrice de la Ligue 
nationale de pelote basque. Elans ce 
sport, rien n’est simple. Rien ne l’a 
jamais été. Comme si la règle n’avait 
jamais vraiment été posée, de peur de 
froisser ses ombrageux pratiquants, 
comme si l'important, depuis le 
début - soit l’Antiquité aztèques, 
grecque et peut-être asiatique - avait 
été de respecter la liberté, le droit 
d’invention des joueurs, et leur 
environnement. Mieux vaut, au 
trinquet de la rue de la Cavalerie, 
Hans le q mrmfcn*> aiTO PCfisSemePt dt* 
Pâris, comme affleure, se contenter 
de suivre une partie, laisser la baQe 
vous donner le vertige, par ses 
ricochets, ses ruptures de couree, 
laisser les bruits, les riagiiemenis de 
raquette, les mots des joueurs- dans 
des langues mystérieuses vous 
env ahir. Farce qu r à la pause, à vous 
interrogez, on vous conte; le souffle 
court, des histoires â dormir debout, 
on vous entortffle, vous brodUe par 
mille comb inaisons pour un seul 
sport. 

•La complexité est arithmétique, 
explique Jean Anaznendi, historien 
de ce dédale. Si ion compte qu’il 
existe trois types de terrain de jeu et 
huit instruments, cela fait 
vingt-quatre spécialités. Plus 
quelques variantes. # Comprendre la 
norme des terrains, dont la saga fat 
pourtant hésitante, est encore chose 
aisée : te trinquet, en salle, ou plutôt 
les trinquets aux galeries variâmes ; 
le fronton libre, encore dit 

• français», à un seul mur; pour le 
plus •long» des jeux, la céria 
puma, qui se pratique au moyen d’un 
chistera, long ont recourbe d’osier 
et de lamelles de chêne ; son cousin, 
le fronton Jaï Alaï, ou •mur à 
gauche », inventé pour des 
«puntistes» droitie rs, en salle, qui 
posaient l’art du rebond sur trois 
surfaces verticales et un plancher. 

Quant aux « instru- 
ments»^ C’est à s’y perdre, et 
mieux vaut résumer; Ne commencer 
la saga qu’avec Henri IV, à Paris, et 
ses deux cent cinquante trinquets. 
Sauter les Aztèques, sans doute 
inventeurs des •jeux directs », 
équipe contre équipe, de part et 
d'autre d’une ligne au sol oa d’un 
filet, où le tennis et quelques antres 
trouveraient des aïeux, s'ils se 
croyaient de sang moins anglais.. 
Passer vite sur les Grecs, les 
Romains, qui déclinèrent tes cent 
i façons de pousser la balle, à la main, 
vers l’adversaire. Oui, Henri IV, car 
i les Basques, sur cette manière royale, 
mirent beaucoup d’ironie à 
contrecarrer te distinguo social du 
jeu de paume des Thüenes. TW» vite, 

! les joueurs bien nés abandonnèrent 
les ampoules aux gueux et optèrent - 

• jeu de main, jeu de vilain » - pour 
la raquette, fort coûteuse. De cette 
sanction de la main, les Basques 
firent oeuvre noble, base du jeu. 
Encore aujourd’hui, les meilleure 
spécialistes de la pala ou de la cesta 
puma sont souvent d’anciens 
pratiquants des variantes manuelles à 
mnr unique. 

Au Pays basque, de Rance et 
d'Espagne, la pelote s’enrichit 
d'astuces nées du cadre de vie. Un 
montagnard eut l’idée de lester la 
laine 3e caoutchouc, et comme la 
balle allait trop vite, les joueurs 
cessèrent de se mire face. Un mur de 
place, seul, se mit à supporter les 
coups. On jouait beaucoup dans les 
couvents ou tes cours d’église. Le 
côté du cloître gênait la partie : on 
l'intégra aux régies, en tout cas, son 
toit, ancêtre, donc, du tambour des 
trinquets. Comme ces gueux 
s’usaient les mains, cm inventa tes 
gants de cuir, de plus en plus 
recenubés, de plus en plus lourds et 
longs. Un autre Basque allégea la 
pelote par te trait de génie de rosier. 
Alors, 1e chistera commanda des 
terrains de plus en plus longs. Les 
Basques excellèrent à marner ce 
double-bras comme d’autres les 
gifles, de revers et de coups droits, 
d'estoc et de taille. Bradant la guerre 
de 14-18, ils lancèrent loin, sur 1e 
Chemin des dames, leurs grenades. 



i m 

- 1 


Quai LoiüsrHêriot à Paris, passe de chistera 
sur le fronton « mur à gauche » 


Ainsi, la pelote basque ne peut 
être résumée. De main ou de palas 
plus ou moins larges, dè trmquets 
dos ou de frontons fibres, de cuu; de 
bois ou d’osier, ses disciplines 
co ntinu e nt de faire la nique à la 
nonne. Et de se découvrir; de se 
revendiquer des vassaux, comme ces 
jeux du nord, de la Rance et de 
l’Europe, ces • balles au poing », au 
tamis, ces baQes-pdote de Belgique 
et de Hollande. De s’égarer, par 
plaisir de la disparité, dans les 
curiosités, comme le •xare», qui se 
pratique au moyen d’un arc de 
roseau tendu d’un filet. 

Autant dire que T uniformité n’est 
pas, contre ces murs, pour demain. 
Les querelles des fédérations 
mtemanouaks font partie du loisir 


prisent la •pala ancha », plus h 
que la baline des argentins. Mais tes 
compétitions internationales ont 
tendance à favoriser les 
Sud-Américains. La vitesse de la 
balle noire, tes frappes les plus 
spectaculaires - aussi les plus 
télévisuelles - impriment un 
nouveau rythme à des incongruités 
locales qui avaient, sans entraves, 
gagné ce sScte-ci. La cesta puma 
• mur à gauche», en salle donc, 
s'est attirée les faveurs des 


organisateurs de spectacles, de 
financiers de salles immenses, 
surtout aux Etats-Unis. La cesta 
punta est sport professionnel, même 
s’il le reste pour « vilains », m&ne si 
ses champions sont mal rétribués, 
même s’il a fallu l’aide d’un syndicat 
de routiers pour leur permettre 
l’accès au syndicalisme et au droit de 
grève. 

La cesta puma fait rêver les 
gpsses des villages basques que des 
pères de tradition contraignent 
d’abord aux gammes du noble jeu de 
main. C’est que les pères, même 
fervents de cesta puma, ont vu ce 

& Ie profit avait fart de leurs 
pions de Pampelune ou de 
Saint-Jean-de-Luz. reut-être trop 
grands, trop risqués, ces frontons 
couverts où le « mur à gauche » est 
de plus en plus souvent de verre, 
pour bourrer la salle de spectateurs 
payants. Le Pays basque aimerait 
conserver ses trinquets, à échelle plus 
humaine, et dans une forme plus 
poétique. Ses jeux intermédiaires, de 
main et de palas, où la force et 
l’adresse s’apprécient encore, sons 
l'œil expert et indéfinissable, des 
quelques buveurs privilégiés de la 


Philippe Boggfo 


Frontons 


A Paris 

La pelote basque peut s’apprradre à 
ftris. Mais ta capitale ne compte que 
deux chdjs, le Trinquet de la Cavalerie, 
8, me de la Cavalerie, dans 1e 
quinzftme arrondissement (t£L : 
45-67-06-34), et te Fronton Chkprilo 
de Combo, quai Saint-Exnpciy (téL : 
42-88-94-99), ce dernier dub 
ppçtfdan t üywsï un trinquet 
« fiançais ». Quelques coms sont 
donnés à l’une et l’autre adresses. 

Sauvage 


aussi la Ligue d’Ile-de-France, qui 
compte mille licenciés, où Ton joue, à 
h dsrip&tt de son cbcôt, contre 1e 
mur d’une usine, ou, comme à 
Meudon, dans on hangar. La pelote 
invente encore ses lieux d 'expression. 

Leçons 

Four l’essentiel, tes trinquets se 
trouvent au Pays basque, et mieux vaut 
aller demander à un Basque de vous 
apprendre te jeu de main ou h pala, 
l'été, came 1e mm de son garage, ou 
au trinquet locaL Quant à h æsm 


punta, de l'avis mtanima, celle-ci ne 
s’apprend pas, si l’on c’a pas eu la 
chance de naître au-delà de l'Adour 
Tras tes champions connis, amateurs 
ou professionnels aux Etats-Unis, sont 
vernis au monde un chistera à la main. 
Les néophytes peuvent cependant 
s'initier a tout âge à h pala ou à la 
baline. Agé de soixanteKÛnq ans, 

Pierre Mangiapan, président da 
Trinquet de la Cavalerie, a frappé dans 
sa pre mi ère balte à quarante ans. 

A l’étranger 

Le tour du inonde de la pelote 
tel que l'entreprendrait bien Jean-1 
Hoaoset, jeune espoir de baline, qui 
donne (tes cours à la Cavalerie, est 
limité. Pour tes trinquets, te sud-ouest et 
k nord-ouest de l’Espagne, quelques 
villes du Mexique, de Cuba et 
d’Argentine. Les joueurs de cesta ptuüa 
peuvent voyager un peu plus loin. Outre 
l’Amérique centrale et les Etats-Unis, 0 
reste Djakarta, Milan, quelques frontons 
encore de la diaspora basque. Mais le 
fronton d’Alexandrie est fermé et les 
deux rrmra de fliinf populaire 
manquent de joueras. 


Histoire 


Henri IV oui, Louis XIV non 

f 'origine dos jeux de balles se perd dans la nuit des temps. 
fl wLes archéologues en ont retrouvé les premières traces 
sur les fresques des plus vieilles dynasties pharaoniques. On joue 
à main nue ou avec des instruments, des raquettes pleines ou cor- 
dées, en Perse et dans la Grèce antique », explique Jean-Pierre 
Allaux (1). Homère raconte, au chant VII de /'Odyssée, que Nausi- 
caa joue à la balle avec ses servantes. Plus tard, les Romains édi- 
fient, à côté des thermes, des lieux couverts chauffés où ils jouent 
à la sphérique (« pila »}. Les Aztèques et les Mayas-Quichés, dans 
la région de Copan, jouent è la pelote (■ quic »}, le sport préféré de 
leurs ancêtres mythiques, les Ah pus, selon le livre sacré, le 
Popol-Vuh... 

Les jeux de la longue et de (a courte paume ont été introduits par 
les Latins, vraisemblablement d'abord en Gaule. Au Moyen Age, 
on y joue dans toutes les grandes villes de France : Paris, Mar- 
seille, Bordeaux, Lille, etc. Les parties de longue paume se 
déroulent en plein air, sur un grand terrain rectangulaire assez 
vaste ; les joueurs (deux ou quatre par équipe) se font face et se 
lancent une balle pesant de 200 à 300 grammes, faite de laine, de 
ficelle, de chiffons pressés et cousus. Cest alors un jeu de cour et 
les nobles, à la main fragile, portent un petit gant en cuir. Le clergé 
joue aussi, dans les nefs des églises ou les abbayes, avec une telle 
joie que le concile de Sens, en 1485, lui en fait défense. 

On joue également à la courte paume dans les salles couvertes 
des tripots (le mot n'avait alors pas un sens péjoratif), ancêtres 
des trinquets, où se retrouvent aristocrates, bourgeois et ouvriers, 
sans considération de classe sociale. Séparés par un filet les 
adversaires se jettent la balle en tissu soit à main nue, parfois 
recouverte d'un gant, soit avec des raquettes très rudimentaires 
fabriquées par des cordiers. Pour donner de l'effet à la balle, les 
joueurs ia font rouler sur la galerie abritant le public, le « tam- 
bour». Des arbitres, les valets de paume, faisaient respecter les 
enjeux. Henri IV (1553-1610), très grand joueur, était réputé pour 
refriser de payer lorsqu'il avait perdu. Même dans les périodes les 
plus troublées, à Paris, il se levait à l'aube pour retrouver ses 
adversaires de la veille. En 1570, on compte à Paris quelque mille 
huit cents jeux de paume.. 

Le déclin commence sous Louis XIV, qui ne jouait pas. L'Eglise et 
l'Etat, considérant que les gens y dépensaient trop d'argent, ont 
réduit les autorisations d'ouverture et de maintenance des salies 
de jeu de paume, qui peu à peu ferment La Révolution, en 1789, 
interdit ce jeu associé à l'Ancien Régime. A partir du dix-huitième 
siècle, rurbanisation lui porte un coup fatal. 

Seuls les Basques maintiennent la longue et la courte paume 
dans les quatre provinces du Pays basque sud (espagnoles) et les 
trois du Pays basque nord (françaises). Déjà, Christophe Colomb 
(1451-1506) comptait dans ses équipages, des Basques, qui ont pu 
voir des Indiens d'Amérique latine jouer à la balle. Ils en ont 
ramené les règles qu'ils ont mêlées à celles du jeu de paume, 
créant toute une série de jeux. Vers 1800, les Basques fabriquent 
une petite balle très vive, en enroulant autour d'une bille de buis, 
du fil de latex, introduit par le naturaliste Charles Marie de La 
Condamine (1701-1774). Les joueurs la lancent contre un mur, le 
■fronton », d'abord à main nue puis avec des gants en cuir, de 
plus en plus lourds et de plus en plus longs, afin de se protéger et 
de lancer plus loin. 

Au milieu du dix-neuvième siècle, un joueur basque, Jean 
Dithurbide, dit Gaîntxikî, adapte à sa main le testera, un panier à 
ramasser les fruits, et invente ainsi le gant en osier, qui supplante 
le gant en cuir. Dans toutes les civilisations antiques, la balle, qui 
évolue entre les ténèbres et la lumière, fut considérée comme la 
messagère solaire des dieux. Aujourd'hui encore, les joueurs 
basques ont conscience que c'est un jeu sacré. Avant la télévision, 
les villageois débattaient de leurs affaires sur la «cancha » (l'aire 
de jeu), le meilleur endroit pour régler un malentendu ou un 
conflit Exactement comme les Aztèques conviaient les équipes de 
deux villes en désaccord : la balle - les dieux - allait trancher et le 
capitaine de l'équipe victorieuse avait alors droit de vie et de mort 
sur l'équipe vaincue. 

V. B. 


(I) Amour de la Mae basque, de la paume au auu, paru «te année aux éditions 
J Ab. 2, me Cazan bon-Norbert 64000 Pan (150 F). Disponible au comptoir de vente 2, 
me Milton, 75009 Puis. 
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Hotte de Noël 


Noël et ses atours, 
Noël et ses autours. 
Carnet d'adresses. 


L a tueur du p&le soletl 
d’hiver sur l'horizon gris 
fait songer è la lumière du 
matin qui, dans les contes 
d’Andersen, transparaît autour des 
choses et des êtres humbles et 
modestes, à défaut de voir avec les 
yeux de l’innocence, comme [a 
Petite Marchande d'allumettes, la 
flamme grattée de l'uue d’elles, 
devenue foyer, puis, avec une 
autre, (a demeure familiale et la 
table chargée de bonnes choses, et 
surtout la sublime « oie rôtie aux 


pruneaux » pour la petite fille qui 
ne mange rien de délicieux. 


ce mange rien de délicieux, 
comme tant d’autres aujourd'hui 
dans nos villes. De préférence à 


l’oie, on choisira le chapon de 
Houdan (ISO F le kilo à La Fou- 


Houdan (ISO F le kilo à La Pou- 
larde Saint-Honoré, 9, rue du Mar- 
ché -Saint-Honoré, Paris 1". Tél. : 
42-61-00-30). 


Une autre allumette grattée, 
c’est la rupture de son négoce, la 
dilapidation de sou capital. Mais 
la clarté fait surgir à ses yeux 
l’âme de nos fêtes, l’arbre et le 


nouveau et raffiné. 


stianTortu 


(6, carrefour de l’Odéon, Paris 6*. 
Tél.: 43-26-02-561 confectionne 


Tél.: 43-26-02-56) confectionne 
des « couronnes de l'avent » faites 
de branches de conifères et de 
baies naturelles (à partir de 
300 F). Chez Fleurs et Paysages 


aussi (116, rue du Bac, Paris T. 
Tél. : 45-44-62-45), couronnes en 


vrai et faux : sapin, baies, olivier 
tressé, paille, fleurs dorées. Et la 
petite marchande d’allumettes 
rêve de s'offrir pour une seule fois 
utte pluie d’étoiles, un carnaval 
cosmique de cornâtes, avec les 


DEGRIFTOUR 


• C roisière en i:<>\ ]>(>.' 

I sem.iiut* baie.ui ô* 
Ceusittu Â UUl t )hts. 

• Vol A/U PARIS U t AVIV 
- 01)0 r hors t.ivrs d'aéroport 
• Vol \.K JWKIs nu noYMIRflül 
900 l hors taxes d'aéroport 



SAtNT-VÉRAN (paie rég. du Queyrasl. 
:040 m, me c tissé du WUI* jWde. 
Elé- hiver, plus haute cotnm. <T Europe. 
2 bütrb 2 étoiles - Lagb de Fnwe. 
Piscine, tennis, billard, sali, repos. 
Meublés, chambres studios, chambres, 
1/2 penj.. pens. eompUtt. séj. libres. 
HÔTEL LE VILLAJtD ** 

TS. : 92-l5-S:-C8 

« HÔTEL LE BEAURECARD •* 
T«. : Fax : 92-4M0-I0. 


ALPES 


Hâte! Terminas *** 

Profitez des prix doux de la plaine pour 
vos vacances d'hiver 
Vttlards-dr-Lans est à 40 nm de 
Grenoble, Chammuse à 30 oui... 
Prix a partir de 245 F pour I pers., 
265 F pour 2 pers. 

10, pi. de U Gare, 38000 Grenoble, 
m : TM7z24.m 


PÉRIGORD-DORDOGNE 



AUBERGE LA CLÉ DES CHAMPS 
**nn Logis de France tiw - ivito 
TENNIS - PISCINE CHAUFFÉE 
24S50 MLLEFR.4NCHE-DU-PÉRIGORD. 
TcL ; î J-2WM4 - Fax : 5WM2-M. 


SORBONNE 
HÔTEL DIANA** 

73, rue Saint-Jacques. 
Chambres avec bains, w.-c. 

TÉL direct. TV coulent. De MO F 4 4M F 
Tél. : 43-54-92-55 - Fax : 44-34-24-30. 


VALLOIRE - GAUBIER 
HOTEL DE LA POSTE mm NN 


Pour vos sports d'hiver, 
dùmt-pens. de 230 F A 340 F 
TM.: 79-59-03-47 
FAX: 79-83-31-44 
73460 VALLOIRE 




mm 


Au pays des contes, rien n’a 
vraiment changé. La petite chèvre 
fait toujours les délices des loups, 
même après une nuit de lutte 
contre le froid et l’abandon. Seuls 
les déshérités savent-ils magnifier 
les fêtes de tradition, comme le 
laissait entendre le conteur 
d’Odense, père de la Petite Sirène, 
témoin et chroniqueur, dans une 
autre manière que celle de Dic- 
kens, de la grande misère au XIX e 
siècle? Notre époque, qui voit 


3615 KINGTOUR 

- CROISIÈRE SUR LE NIL, 

13 jours : 3 9ZO F 

- CROISIÈRE SUR LE NIL, 

7 jours ;3 lOOF 

- SEMAINE du 26/12 SERRE- 
CHEVALIER/ BRIANÇON 

avec SKI PASS : 

1 110 F/personnes 
WEND ISTANBUL 
HOTa+ VOL :2 090 F 


DOUB 


JURA MAISON D'HÔTES 

Propose séjours SKI DE FOND 
et découverte de la forêt jurassien ne 
dans authentique maison comtoise 
très confortable. 

Cuisine régionale (produits maison). 
Balades hors des sentiers battus en 
compagnie du maître de maison. 
2 800 ftpm, par semaine tout compris. 

« LES ESSARTS » 
25*50 MONTBENOIT. TB. 81-38-12-84. 


AUTR1CH 



ALSACE 




Joli CHALET de standing à louer à 
l’année Â ROUGEMONT, CH, 
5 minutes de G5TAAD. 4 chambres, 
4 sites de bains, sauna. Vue imprenable, 
t ram uti lité et ensokâkOKtii 
CFRa^wK SJLT& :M4I)»492 < a 


signe de fête, présents, gâteaux et 
gourmandises. Le caviar de 
Mandchourie s’est fiait raie, celui 
de la Caspienne abond&nL □ 
convient pourtant de le bien choi- 
sir : chez Kaspia (17, place de la 
Madeleine, Paris 8*. TeL : 42-65- 
33-52), on trouvera une boite de 
100 grammes de sevruga et une 
petite bouteille de vodka russe , 
pour 550 F, ou encore chez Pétros - 1 


sian, l’élégant coffret avec 125 g 
de sevru(&& et vokda pour 565 F. 


pieds dans la neige glacée. Ce sera 
au Bon Marché rive gauche, clas- 
siquement, que l’on trouvera l’un 
des plus vastes choix de décors de 


réapparaître le dénuement, a 
renoncé à le magnifier par le 


des plus vastes choix de décors de 
Noël. La Grande Epicerie (5, rue 
de Babylone, Paris 7*. Tél : 44-99- 


conte. A peine songerait-elle à 
servir à la Ccndrilkm de Walt Dis- 
ney du champagne MaÜly grand 
cru, que' l’on trouvera an milieu 
d’un choix de vins de toutes ori- 
gines, mais de qualités éprouvées, 
au Pavillon des vins (85, rue de 
l’Hérault, 94220 Charenton. TéL : 
43-68-72-30). Par grands froids, 
un remède souverain sera le châ- 
teau-de-briat, le bas-armagnac 
Baron Picbon Longueville «hors 
d’âge» ou «réserve exception- 
nelle», ou bien quelque assem- 
blage pins ancien (en vente à la 
Maison de la truffe, 19, place de la 
Madeleine, et axa Caves Tail- 
Ieventr~U9, rue du Faubourg 
Saint-Honoré, Paris 8*). L’CBno- 
thèque (20, rue Saint-Lazare, 
Paris 9°, TéL : 48-78-08-76) offre 


de Babylone, Paris 7*. Tél : 44-99- 
80-00) célèbre le Noël Scandinave 
(saumon fumé et «lojroms», 


rogues d’ablettes pêchées dans le 
golfe de Botnie); sélection exi- 
geante des produits, vins et 
alcools. Côté anglais, l’inimitable 
Chris tmas pudding est arrivé su- 
ie boulevard Haussmann chez 
Marks and Spencer (par boîte de 
quatre mini-puddings : 55 F). 


de sevruga et vokda pou 565 F. 
Les thés, les cadeaux gourmands 
sont en abondance chez Betjeman 
et Barton (23, bd Malesiieibes, 
Paris 8*. Tél. : 42-65-35-94), chez 
Faguais (30, me de la TVémoflle, 
Pans 8 e . m : 47-20-80-91) et à la 
boutique Ménès (41, bd Males- 
herbes, Paris 8°. T8L : 42-66-95- 
63), qui présente plusieurs nou- 
veautés : pistâtes d’Anjou, 
moniales de Cbâteau-Gontier et 
autres bonbons et confitures. 


Dans un monde su papier 
glacé en quadrichromie, où toutes 
les richesses sont convenues, la 
Princesse au petit pois, comblée 
de tous les artifices qui la font éga- 
ler une déesse, cruellement bles- 
sée par un petit pois qui meurtri! 
sa chair, trouverait su sa table an 
réveil les frais, les pommes d’or; 
venus spécialement des antipodes 


de ta Madeleine, Paris 8*. m : 42- 
66-44-36), qui propose aussi de 


contes ou la Reine des neiges pro- 
digue ses bienfaits gracieux, un 
panier de NoëL 


toujours un choix des plus rares de 
cognacs, d’alcools et de vins pres- 
tigieux à des prix mesurés. 


Jean-Claude Rlbaut 


Qui chantepou le puissant 
empereur de Chine? «C’est un 


petit oiseau tout gris », dit la 
pauvre servante. Cest le rossi- 
gnol ! Reste à savoir s'il voudra 
rester au palais, dans sa cage 
dorée. Un automate le remplace. 
Mais la mort préfère, elle aussi, le 
chant du vrai petit rossignoL La 
mort se délectait du chant imper- 
ceptible des simples. Magie de 
NoëL * Bonjour mes amis », dit 
l’empereu guéri. Et il attend, en 


► Autres adresses gourmandes : 
- Pîètrement-Lambret, 8, rue 

Jean -Jacques-Rousseau, 
Paris 1- TM. : 42-33-30-50: cha- 
pons de concours 1 partir, du 
20 décembre, truffes, fore grès 
cru (oie, 495 F/kg; canard, 
355 F/kg). 


- Boucheries nivemaises, 99, rue 
du Fsubourg-Salnt-Honoré, 
Paris 8*. Tél. : 43-59-11-02. Pour 
ceux qui veulent changer de la 
voiaüle, vive le bœuf 1 





LE PETIT BEDON 


Ouvert tous les samedis soir 


La Poule au Pot 

tous les samedis 


Le Pot au Feu 

tous tes jours 

Menu à 150 F TT compris 


38, rue Pargolèse 75016 Paris 
Tél. : 45-00-23-66 


SAUMON, RENNE, CANARD SALÉ. 

COPENHAGUE c 2&£* 

Menu 230 F. Boisson comprise 

FLORA DANICA, u Patio 

Menu 190 F. Boisson comprise 
141. ». fos Ctau-Bysfa» - 4443-88-26 


Champagne I er cru 

J. DUMANGIN Fils 

Propriétaire récoltant 
3, rue de Rïlly — BP 23 
51500 CH IG NY -UES- ROSES 
TARIF sur DEMANDE 
Tél. : 26-03-46-34 



L’INDE SUCCULENTE an 

MAHASAJÂR Tri»MA^œr 

72, bd St-Gerauùn 5 e - env. 160 F 
Mes» 127 F - 169 F. CADRE LUXUEUX 
SALON : Mariages, cocktails, réceptions. 


CHOCOLATIER • 
PATISSIER • TRAITEUR • 
CONFISEUR • GLACIER 


185, me 4e Vsagtard 
75015 Paris 
TfiL : 47-83-29-72 


CHAMPAGNE 
André DELAUNOIS 

Direct Propriété 
Béeofcaat Müripnlut 
Suide Hachette 1994 
BP 42 SI500 Rill 


Marché 

au FOIE GRAS 



18 DÉCEMBRE, de 9 h & 17 h 
FERME DU COURTIUET - Oise 

(entre Seuils et Chantilly D. 924) 
C'est en eürea 
des éleoages de l'Oise 



PUBLICITÉ GASTRONOMIE 

Renseignements : 

46 - 62 - 73-22 



Place de t&BariUc 


Huîtres toute l’année. Poissons - 
Hais traditionnels. Décor “Brasserie 
de lune". Terrasse ensoleillée. 

Tous les jours de 1 1 11 30 h Ut 30 
du matin. 

TéL: 43A2.90-32 



Le Vin 


Le système Parker 


V oilà un homme, l’un des rares au monde, capable de faire trem- 
bler les châteaux bordelais. Cet Américain a su renouer, enterre 
viticole française, avec (es mythes du cow-boy solitaire, de l'impi- 
toyable justicier doublé d'un professeur de maintien, du bon goûtet 
des belles manières. A l'heure des impossible® équations du GATT 
et de l’autocélébration d'on ne sait quelles différences plus franco- 
phones qu'européennes, ('affaire Robert Parker mériterait d'être au 
plus vite instruite. 


Si Ton en croit son éditeur, il s'agit *de l'homme qui a fait 
connaître les vins français à l'Amérique ». Ceux de Bordeaux dans 
un premier temps, puis ceux issus des Côtes-du-Rhône, de la Pro- 
vence ou tout dernièrement, de (a belle Bourgogne et du volumi- 
neux Beaujolais. Est-ce si simple ? Au risque d'être demain accusé 
d'un schématisme excessif et chauvin, on doit dire que Robert Par- 
ker ne sait se montrer, se vendre, que comme une jolie machine 
humaine et informatisée. Une machine qui ose, malgré tout, parler à 
la première personne du singulier. 


« Les indications que je donne dans ces pages sont les conclu- 
sions de très nombreuses dégustations effectuées dans le Bordelais 
et chez moi, aux Etats-Unis, peut-on lire dans Le nouveau Parker. Je 
vais è Bordeaux tous les ans depuis 1970, et deux fois par an, en tant 
que professionnel, depuis 1978. Je goûte (es vins jeunes, dans les 
fûts, et je compare vins et millésimes qui ont ôté mis en bouteille et 
diffusés. Depuis 1970, j'ai goûté au moins une dizaine de fois tous 
les vins des meilleurs millésimes. » 


Cette profession de foi méthodologique vaut d'autres citations. 
trj'ai souvent comparé le fait de goûter un très jeune vi n en fût avec 
le fait de photographier un coureur de fond. Le regard que l'on porte 
sur un vin, ou sa dégustation, est semblable à limage instantanée, 
prise au miliième de seconde d'un objet mobile qui change et évo- 
lue constamment » Déjà, chez Parker, l'objet pointe sous l'athlète. 
Comment, dès lors, suivre au mieux un tel marathon végétal 7 H y a 
dans le vin, selon Parker, les « visites de châteaux », les « entretiens 
avec les unificateurs, très importants pour recueillir les informa- 
tions déterminantes sur le déroulement du cyde végétatif, la date 
des vendanges et la vinification ». 


Et cet envahisseur obsessionnel d'outre-Atlantrque d'écrire 
encore : # La plupart des maîtres de chai sont bancs et honnêtes 
dans leurs réponses, alors que les propriétaires s'emploient trop 
souvent à vanter purement et simplement leur vin. » A l'orient du 
Bordelais, M. Parker croit-il mieux saisir les pièges que la langue et 
le vin français lui tendent? Est-ce la naïveté qui lui fart écrire, au 
sujet d'un fort joli domaine de pommard : « Si jé devais désigner un 
propriétaire bourguignon pour représenter l'archétype du vigneron 
français, je penserais tout de suite à Virgile Pothier. Petit, rougeaud, 
le regard vif et la langue bien pendue, doté en outre d'une solide 


philosophie, cet homme, pittoresque est aussi un vinrticateur.de 
grand tâtent»^.,. ». . V-’' “ J ' J £i7 ‘.* 


La clé de voûte du système Parker tient à son barême de cotation. 
« Mes observations ont été faites soit au cours de séances officielles 
de dégustation à l'aveugle l les vins sont testés parmi leurs pairs 
sans que l'on connaisse les noms des producteurs), soit dans ma 
salle de dégustation, soit encore dans les caves des producteurs. 
Mas appréciations sont toutes personnelles et totalement indépen- 
dantes. » Une note comprise entre 96 et 100 équivaut au qualificatif 
de « extraordinaire ». Le • remarquable » se situe entre 90 et 95. De 
80 à 89, on est k au-dessus de là moyenne ou très bon ». Les 70-79 
sont • moyens ». Et les vins récoltant des nombres inférieure (de 50 
à 79) sont sinon à détruira, du moins â ignorer. 


* Certains prétendent qu'il n'est guère convenable d'attribuer une 
noteà uns boisson de haute noblesse, célébrée depuis les temps les 
plus anciens, mais le vin est bel et bien un produit de consommation 
comme les autres [—). Tour un chacun devant qui Ton place trois ou 
quatre verres de vin différants, quel que soit leurniveau de qualité, 
dira : « C'est celui-ci que |e préfère ! » L'attribution d'une note pro- 
cède de le même démarche, il s'agit simplement d'appliquer les cri- 
tères des professionnels, en adoptant un système de notation fondé 
sur des éléments permanents. Cette pratique permet de se faire 
comprendre immédiatement, des experts comme des novices. » Le 
système Parker est aujourd’hui à son apogée : les novices croient 
avec lui apprendre quand les experts tremblent 


Parce qu'il n’est pas sans vices, ce système n'est pas non plus 
sans vertus. , A-t-il un avenir ? Ou, plus précisément peut-il avoir une 
ombre de signification en-dehors du Bordelais ? Cette terre, où les 
Anglais ont su imprimer une marque durable, est plus qu'aucune 
autre à travers le monde réceptive au réductionnel classifiant à 
l américaine. Elle assoit (à ses prébendes et accélère ses exporta- 
tions. Sortira-t-on, avec Robert Parker, du quadrilatère des châteaux 
d yquem, lafite-rotschïïd, petros, et montrose, de haut-marbuat et 
de petit-village 7 II faudrait pour cela que l’auteur nous parie de lui, 
de son palais, de son corps et de ses amours. Qu'il quitte sa 
mémoire informatisée pour mettre enfin de vrais mots sur de véri- 
tables sensations. 


Jean-Yves Nam 


► Les deux dmtim ouvrages de Robert Parker parus en langue 
française sont édités par Soter, les Vins de Bordeaux, 680 châteaux, 
2700 vro goûtés et juges par Robert Parker (1 118 p^SfflOaïs 
Vins de Bourgogne et du Beaujolais 1871 p., 200 F). 


^ période de rAvent, a faut signaler te tri» befte « cave 
fews boute»** » que propose la célèbre maison Nicolas. Dans cet 
enwmW®, on Otera les châteaux sodando-maBet (1989 125 F) 

82-2® 2 ,2W a montrose {1975, 410 TTSaSSi^Si 
(1968, 790 R et le château yquem (1949, 9 150 R. 



PUBLICITÉ ÉVASION 

Renseignements : 
46 - 62 - 73-22 
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Philatélie 

Terres 

australes 

L es Terres australes et 
antarctiques françaises 
(TAAF) - Kerguelen, Crozet, 
Saint-Paul-et-Amsterdam, au 
sud de l'océan Indien, d'une 
part; Terre Adélie, sur le 
continent antarctique, d'autre 
part - constituent un territoire 
d'outre-mer dépourvu de 
population sédentaire. En 
revanche, elles hébergent des 
scientifiques en mission. 



Les TAAF bénéficient d'une 
autonomie administrative et 
financière qui les autorise è 
émettre leurs propres timbres, 
depuis 1955. Ainsi, chaque 
année, ce territoire procède à 
l'émission d'une quinzaine de 
timbres. Chacun des districts 
dispose d'un bureau postal : à 
ia base Dumont-d'Urville 
fTerre Adélie), à Port-atrx-Fran- 
çaïs (Kerguelen), aux stations 
Martin-de-Vhriès (Saint-Paul- 
et-Amsterdam) et Alfred-Faure 
(Crozet). Ces trois derniers dis- 
tricts utilisèrent des timbres.de 
Madagascar, de 1948 à 1955, 
colonie à laquelle ils étaient 
rattachés depuis 1924. Les 
TAAF sont dirigées par un 
administrateur supérieur, 
nommé en conseil des 
ministres, i l'heure actuelle 
Christian Dors. 

Près de 99 % du courrier qui i 
arrive aux TAAF émane des ! 
philatélistes, amateurs de ces 
régions lointaines et qui sa 
jettent sur chaque nouveau 
timbre (dont le tirage avoisine 
cent mille exemplaires). 
Conséquence : pour un budget 
de J'ordre de 150 millions de 
francs, dont environ 23 mil- I 
lions de ressources propres, 12 j 
millions de francs proviennent j 
de la vente des timbres. 



L'année 1994 sera marquée 
par la traditionnelle mise en 
vente du nouveau programme 
philatélique, le 1* janvier 1994, 
ainsi que par l'inauguration de 
la piste aérienne de Terre Adé- 
lie, annoncée en janvier 1993 
par un timbre et par le premier 
aérogramme des TAAF, dont 
neuf mille exemplaires 
adendsnt sur place l'oblitéra- 
tion commémorative, qui sera 
apposée le jour «J». 

P. J. 

► Pour en savoir plus: la 
Monda des pMIaféEstes de 
novembre 1993 ; Minitel : 
l'administration dés TAAF a 
mis en place un service : 3615 
TAAF. 

b Une association: Société 
française de philatélie polaire 
(SATA), 12, rue de Copen- 
hague, 67000 Strasbourg. 

► Acheter: l'Agence des 
timbres-poste d'outre-mer 
(ATPOM) commercialise les 
nouveautés (85, avenue de La 
Bourdonnais. 75743 Paris 
Cedex 07.Tél : 0) 45-51-23-99). 

Rubrique réalisée 
par ta rédaction du mensuel 
Jt Monda das philatélistes. 

I place Hubert-Beuve-Méry 
94852 

Ivry-sur-Seina Cedex. 

Spécimen récent 
contra 15 F en timbres. 


Mots croisés 

n° 795 
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HORIZONTALEMENT 
L Pratiquent, t-t-on dit, l’an raffiné 
du mensonge. - IL On peut ini faire 
co nfi a nc e. Fit un heureux mariage. - 
HL Ont trouvé la sérénité. Souligne tes 
ajouts bu manuscrit - IV. N'est pas 
loin du sublime. Modeste tapis. - 
V. Peuvent rappeler les araignées. Ont 
leurs brigadiers. - VL Quand 3 suit la 
table tout disparaît. Fait la 1 tanière. 
Belle hispano-mauresque. - VIL La 
paix est indispensable pour y parvenir. 
Sifflé, ou alon siroté. - VTII. Manque 
de finesse. Note inversée. Une révolu- 
tion. - EX. Se battit dans le Sud. Cour- 
rier. - X. Secouez-ks! 

VERTICALEMENT 
1. C’est le sosie de Don Juan. - 
2. Toucha distraitement le piano. 
Trois sur quatre. - 3. Ne refusent pas 
les fioritures. - 4. Il saura prendre les 
mesures nécessaires. - S. Un concentré 
des L De même. - 6 . Pour le martyro- 
loge. Pour un syndicat Pour le roL - 
7. Possessif. A perdu son chef. - 


Echecs 


n° 1568 


(Toorfloi Iaterpolis de Tilburg, 
décembre 1993). 

Blues : JépisdiiM. 

Noirs : Potogaievsky . 1 
Défense : onest-iwttemie. 


I. W 

L& 

fi-Ffl' 

I Fg2 
S. Fc3 
9.05 

10. CC 

11. Cxtf 

12. 0-0 (d) 

13. « 

14. TO! 

15. CW4 
16. 45!! (g) 
17. «4 
11(43 


Fb7 

047 

M 

cdSIH 

M5 


19. D(2 FH 

20. FxflS D 

21.1MI! Ta-tt 

22 . dé!© 

23. D7 1 (m) I 

24. Parti D ! 

15, W\M) J 

26. Dé2(0} I 

27. Té5 I 

28. TM5 I 

29. Tdti I 

30. M! 

31. hS 1 

32. Dé 8 +! 1 

33. D65+! SB 

34. DW+ 1 

35. Dftif 1 


11(43 W 6 (i) 1 36. Té-U (qjabudoa (r) 

NOTES 

a) Au cours du même tournoi, Yous- 
soupov joua contre Karpov directe- 
ment 4-., Fb7 : après 5. Fg2. Fé7 ; 
6 . Cç?, &4 ; 1 Fd2, Fl* ; S. dc2, 
Cxd2 ; 9. Dxd2, d 6 ; 10. d5. 0-0 ; 
1 1. OH. 65 ; 12. Cçfi, Dd7 : 13. 0*8, 
Tft<b 8 ; 14. h4, a5 ; 15. a4, Tfll ; 
16. 64, hS ; 17. (MW), g 6 ; 18. Fh3 
Karpov étrangla, dans le style de 
Petrossian, son adversaire en cin- 
quante-neuf coups. 

b) Ou 5. DÇ2 ou 5. Cb-d2. 

d Une autre suite courante consiste 
en 5_ Fb7 : 6 . Fg2, Fb4+. ; ou élé- 
ment di; 6 . Fg2, Fb4+; 7. Fd2, 
Bcd2+ Cbxd2, ç5 ; 9. dxç5, bxrf ; 
10. 0-0, Dç7 ; 11. Ch4, Fxg2 ; 
Il Cxg2, Cçfi (Agdestem-lvantchouk, 
Tilburg, 1993). 

<8 Une position bien connue dans 
laquelle la conquête de la case £4 par 
les Blancs est immédiatement équili- 
brée par l’avance adverse ç5. 

éj 13.., Dxé4 suivi de ç5 parait plus 
simple et plus sain. 

J) 15.... Cxé4; 16. Fxé4, ç5 ne 
change rien à cause de la réponse 
lïd5! 

g) L’avance du pkm d est fondée 
sur la présence de la T-R en 61. 

h) Si 16_^ éxd5 ; 17. Cxf 6 + ME i ; 

18. Fxffr-, ®dï ; 19. éxd5 ; 20 Rtd5, 
Ebod5 ; 21 T 68 + un premier rôle, Rg7 ; 
22. Dxd5, TxdS ; 23. 

i) Maintenant si 18.... Fxd 5 ; 

19. FxdS : 20. Dxd5; 20. Dxd5, 
TxdS ; 21. Tx67 un deuxième rôle. Les 
Noirs tentent d'échanger les F sur 
cases noires avant d’attaquer le pion 
blanc avancé. 

j) Sans craindre 20. Fxh7+, Rh 8 et 
les Noirs regagnent le pim en no- 
son des menaces 21 ..., rxçj ; 21 ..., 
Fxd5 et 21-, g 6 . 

k) Un coup faible. 21-, Td 6 ou 
21 -, g 6 sont à envisager. 

n Le pion avancé en action I En 
effet, la huitième rang* minas 
défense après 21-, TXdfi ; 23. TXd 6 , 


Dxd 6 ; 24. T», Fxb7, Txb7 ; 25. T 68 
mat (le troisième rôle de la T-R). De 
même, si 22—, Fxé4; 23. Dx£4, 
Txdé ; 24. Défr. Txé 8 ; 25. Txé 8 
mat" “ " .v 2 *î* — ^ 

'i^fÜamlt-doiiierpas. J 

n) Toujours la T-R depuis 14. Tél ! 

o) La position des Blancs est 
gagnante. Les Noirs sont, en effet, 
paralysés par le pion avancé. La 
technique des Blancs, pour conclure, 
est intéressante. 

p) Forcé. Si 33..- Rh 6 ou Rg 8 ; 
34. Txgtit- suivi de 35. Dxç7. 

q) Le coupdegiice. 

r) Si 36 — „ Txd7 ou 36-, Txd 6 ou 
36-., Dxd 6 ; 37. Dh 8 mat Si 36.., 
Rg 8 ; 37. h 6 ! 


SOLUTION 
DE L'ÉTUDE N- 1567 
J. FRITZ (1951) 

(Blancs : Rd7, Pd 6 , g2, g3, h7. 
Noirs : Rh5, Cb3 et h 8 , PgS). 

L Ré 8 , Cç5 ! 2. Rffi !, Rh 6 ! ; 3. 
Rg 8 LCé4 ! ; 4. Rxh 8 I, CBS S g 
5. *4 ! L gS : 6 . d7 L Ocd7 ; 7. RttS, 
Cfw- ; 8 . Rf7, Cxh7 ; 9. £3 et les 

S L-, R67 1, Rh 6 ! ; 2 d7, Cd4 ! ; 
3. RfB, Rxh7. 


1Ô. Rd7, Ré5 ; 11’. g3 ! et les Blancs 

Si 5™, CXh7 : 6 . d7 ! Cg5 ? ; 
7. d 8 ~C ! suivi de 8 . Cf7 maL 

* Au lecteurs de plus en dus nom- 
breux qui s'intéressent aux échecs flec- 
tromques, je recommande la lecture du 
magazine la Puce éckiquéenne (Ed. 
Saînt-Germain-Lafayette, 7, rue La 
Fayette, 75009 Paris )- 

ÉTUDE N* 1568 
W. PROSKUROWSKI 
(dédié i Thomas Kieffer) 



abcdefgh 

Blancs (3) : RdS, Pa 6 , £6. 

Noire (4): Ra 8 , Pa7„ b7, bl. 

Les Blancs jouent et gagnent 

Claude Lemoine 


Anacroisés 


n« 796 
20212223 24 25 2627 28 29 


30 31-32 33 34 3838 37 3889 


lammtte 
SHtdauts 2 
cnôéiSnt les , 


EtS’E* 

■Mléewmr. 5 
Le s chiff res 6 

■d flhut m- ym 
taiis tirage» m 
ce i rMS M fai t 9 



8 . Homme de guerre. - 9. Pronom. 
Laisse à nu. Constructeur épelé. - 

10. Sous-homme. En Bretagne. - 

11. On y fait du drap. Déduit. 

12. Ne donne aucun signe de recon- 
naissance. Fait perdre courage. - 

13. Ont besoi n d’un bon savon. 

SOLUTION DU N* 794 
Horizontalement 
I. Gestionnaires. - II. Accentue. 
Rama. - III. Rois. Histrion. - 
IV. Dentées. Radia. - V. Eudes. Avide. 
- VL Are. Pin. Tison. - VIL Vaste. 
Crue. Pu. - V1IL On. Ardeur. Gié. - 
IX. Utiles. Aèrent. - X. Semestrielles. 
. Verticalement 
1. Garde-à-vous. - 2. Ecœurante. - 
3. Scindés. Im. - 4. Teste. Talé. - 
5. In. Espérés. - fi. Othe. DST. - 
7. Nuisance. - 8 . Nés. Ruai. - 9. Tri- 
turée. — 10. Irradie. RL - II. Raides. 
GeL - 12 Emoi. Opine. - 13. Sanson- 
nets. 

François Dorlet 


Ciaat ai 13 

Scrahhlc, on 



Tau ks MU u 
flnmt dus 
l’Officiel in m 
Scrthblt .. 

M 19 


HORIZONTALEMENT 

1. BUNNOST. - 2 BCEENOS. - 
3. EEMMNOOP. - 4. EEEGILPS. - 
5. EEEERSTU. - 6 . AELSST (+ IX - 
7. AEIORSSU. - 8 . GDEILTU (+ 1). 

- 9. AEEHMRT (+ 1). - 10. AEN- 
PRTUU. - H. BIOORRT. - 
12 AEINRV (+ 6 ). - 13. DEEIRRV 
(- 1 - 3). - 14. AAEELSS (+ 1). - 

15. CEELOQTU (+ 1). - 

16. DEGINU (+ IX - 17. AEINSS 
(+ S). - 18. DEEGrRV (+ I).,- 
19. EEEGNOOS. 

VERTICALEMENT 

20. BBEILMOT. ■- 
21. AAABDLT. - 22. EEIILST. - 
23. CEIIILSV. - 24. EEINSSST. - 
25. EINNORU. - 26. AAENPPR. - 
27. OSSSTU. - 28. EEIMOPRST 
(+ 2). - 29. EEMRRSUU (+ 1). - 
30. DEEIINT (+ 1). - 31. CEER- 
RSUU (+ I). - 32. EINPQU. - 
33. AŒLLMU. - 34. AACCEEER. 

- 35. EEIRRSV (+ 1). - 36. EQR- 
RTTU. - 37. ABDERTU. - 
38. AEGNNOTW. - 39. EEEILLT. 


SOLUTION DU N- 795 

1. UNFTELLE - 1 ILOTŒR (TOILŒRJ. 

- 3. NEPALAIS (PENALISA APLANIES). - 
4. DIVAGUE. - 5. COTONNES 
(CONNOTES)- ~ 6. FAUSSETE - 7. FUI- 
RAS (FURIAS SURFAI). - 8. ABOUTER 
(EBROUAT-.) - 9. ECRIVENT. - ta RHI- 
ZOME. - 11. CROSK1LL rouleau. - 
12 HABITAT. - 12 PEREGRIN. - 14. AIL- 
LERA (ALLIERA ERAILLA). - 
15. OASIENNE. - 16. TAMOURE 
(MAROUTE). - 17. TETATES (ATTESTE). 

- 18. ALAISES (ALESAIS). - 19. MESSIE 
(SEISME...). - 20. TEIGNEUX. - 
21. ABREAGI (GABARIE). - 22 UNIFIER. 

- 23. CAPOTAIT. - 24. ARSENAL 
(RANALESX ~ 25. EPAUFRA. - 26. SUI- 
VISME (SUIVIMES) - 27. ELU&IVE. - 

28. KAGOUS oiseau presque disparu. - 

29. RARETE (ARRETE ARTERE). - 

30. LISTANT. - 31. LUISES (SEUILS). - 
32 IDOLATRE (DOLERAITX - 31 HAN- 
TERA. - 34. HUMAINES (HUMANISE). - 

35. OVOGONIE, cellule femelle. - 

36. BLETSER. - 37. IGNITRON. - 
38. TENTERA (RETENTA TARENTE 
RENETTA). - 39. MEHAREE. - 

40. RESERVES (REVERSES RESSERVE). - 

41. TASSIU (LESAIT LISTAIS). 

Michel Charlemagne 
et Michel Duguet 


Dames 


n° 47 i 


LE COIN DU DÉBUTANT 

Si une pièce ne peut passer, dans 
une rafle, qu’une seule rois sur une 
case occupée par Fadversaire (chro- 
nique n° 470), la firoulté lui est en 
revanche donnée de traverser deux 
fois la même case vide. 

1 " exemple 

12 3 4 


I 

■ 


■ 

1 

■ 

■ 

j 


■ 



16 

MU 

e 


■ 

“"l 

■ 


■ 

E 


■ : 

■ 

■ 


1 

46 


_ 

f 

* 


SOLUTION: 34-30 (25 x 34) 
24-20 (15 x 24) 31-27 (21 x 43) 
48 x 19 [deux passages du pion 48 
sur la case 19], +. 

2 * exemple 

12 3 4 


Les Blancs jouent et gagnent. 


SOLUTION: 27-21 (16 x 27) 
28-23 (18 x 29, a) 37-32 (27 x 38) 
42 x 35 [deux passages sur la 
case 24], +. 

a) (19 x 28) 37-32 (28 x 37 ou 
27 x 38) 42 x 35, +. 

• L’UNIVERS MAGIQUE. 

Très belle combinaison exécutée 
par le maître haïtien Saint-Fort, en 
1961. Principales finesses: un col- 
lage et création d’un chaînon, vec- 
teur de la rafle finale. 



Les Blancs jouent et gagnent 

- n m /m v 


SOLUTION DU PROBLÈME 
n* 470 

P. GARLOPEAU (1963) 
Blancs : pions & 1 1, 27, 31, 32, 33, 34, 
37, 38. 4ML 42, 43. 44, 45, 47, 49. 

Noirs : dames A 6 , 14, 26, pions i 8 , 
10; 17, 18, 19, 22, 23, 25, 35, 36. 

Dans cette position initiale, les cases 
41 & 45 et 47 et 49 sont occupées par les 
Blancs. A la fin du feu d’artifice, sur 
plusieurs des cases 41 A 50 reposeront 
des victimes noires I 32-281 (23 x 21) 
43-39 (36 x 27) 37-32 (26 x 48) 33-28 
(22 x 42) il x 2 (27 x 38) 2 x 24 
(14 x 4fi) 34-30 (25 x 43) 24-2 ! (6 x 50) 
2-16 (35 x 44) 16 x 5 U.+. Enfermé 
superbe, en forme de pyramide tronquée, 
inédit et rehaussé parle thème des deux 
pôles! 

PROBLÈME n> 471 
R. PUERTOLAS (I960) 

2 3 4 



Les Blancs jouent a gagnera. 

SOLUTION dans la prochaine chro- 
nique. Une miniature accessible & nom- 
bre de lecteurs qui ne sont pas vous A 

bout des deux derniers très difficiles pro- 

Jean Chaze 


Bridge 

n° 1565 

attention 

DANGER IMMÉDIAT 

Oestparihis I 
Ton perdun contrat car m a 
jouer trop vite. Mais il av aîc 

Wright arah bien nSfléclu, et efleavau 
le cas qui pouvait la mettre en 


♦ AR3 „ 
<?D V532 
054 

♦ A R4 


♦ V 8 
<9 10 9 7 4 
0 R 8 2 
« 8 6 3 2 


♦ D 9 7 6 2 
tf- 

0 D V9 7 
« V 10 7 5 


«10 5 4 
<?AR86 
O A 10 6 3 
« D 9 

Ann.: S. don. N-S vuln. 


Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

Wright 

X_ 

Mohandcs 

Y- 

1 SA 

passe 

20 

passe 

17} 

passe 

3SA 

passe 

40 

passe 

6 Ü 

passe 


Ouest ayant entamé le 10 de Cœur 
pour le 2 du mort et le 2 de PiQ 1 * 
d’Est, comment Uz Wright, en Sua. 
at-elle gagné le PETIT CHELEM A 
CŒUR contre toute défense 7 

Réponse 

II faut essayer de faire trois Piques 
dont une coupe par Sud (apres avoir 
dé fau s sé un Pique sur un Trèfle), cinq 
atouts du mort, un Carreau et trois 
Trilles. 

Le Chelem semble donc sur table 
sauf si Ouest n’a que deux Piques et 
surcoupe au troisième tour à Pique. Heu- 
reusement on peut éviter ce (ranger en 
coupant le troisiènie Pique avec un gnu 
honneur, la situation des cœurs étant 
'alors la suivante après un coup d'atout : 
9974 <7DV53 

<?86 

Sud joues le 8 de Ûeur, couvert par le 
9 et le Valet. D reprend la main par PAs 
de Carreau et joue le 6 de Cœur pour le 
7 et la Dame. Il ne reste phts qnà tirer 
. le 5_ devenu maître L 

. Cest ainsi que Uz Wright a gpgaé le 
chelem. Elle a prévu la surcoupe A 
Pique, et elle a compris qu'elle pourrait 
faire tous les atouts même en coupant 
gros une fois. Toutefois, il y avait dès le 
début une importante précaution : O fal- 
lait prendre T’entame du 10 de Cœur 
avec un gros honneur de Sud. 

En résumé : Roi de Cœur, trois roms 
à Trèfle, As, Roi de Pique et Pique 
coupé avec l’As de Cœur, 8 de Cœur 
pour le 9 et le Valet, As de Cancan, 
6 de Cœur pour le 7 et la Damé de 
Ozur, 5 de Cœur pour 1e 4_ 

LE COUP 

DE LLORET-DE-MAE 

An festival de Llo ret-de-Mar, qui 
s'est déroulé à l’Hôtel Monterrey, sur 
la Costa Brava, le déclarant a gagné 
grâce à un coup inhabituel qui m a 
permis de faire le top dans Fopen par 
paires. 

*V 6 
V 10 5 3 
010942 
♦ V962 


♦ 972 
9V 

0ARV873 

«A84 


♦A543 
9D74 
OD65 
♦ D 103 


♦ R D 10 8 
VAR9862 
0 - 

«R 7 5 

1 Ann.: O. don. Tous vnhL 
1 Ouest Nord Est Snd 

1 . ^ Rxxafbtt Gmwia 

10 passe l« coure 

( 20 passe pasœ 27 

3 0 3<p 40 

. a entamé l'As de Canam Z** 

Je 2 et le 5. Sud a coupé pois tîri^Su 

lequel OueaTfKk 

Vote (sûrement sec). Le HMi,, 

jSfeSd; SScëÆs- 

syrAais&aS 

a-t-il eapn* Ottatdi: KrfTS.S ' 1 


Bote sur les enchères 

championnat 

DU MONDE 
Le prpcham < ’harnpinniiii «k — - - 

aura 6 S , 2 , R? féES"* ^ 


■-’-î * ■ 
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temps libre 

RENCONTRE 


Girardet, Robuchon, même combat 


Deux as des fourneaux 
livrent leur sentiment 
sur ce qui les a portés 
au sommet de leur 
gloire. Beaucoup de 
travail, un certain don, 
un peu de grâce. 
Entretien croisé. 


C 'est l’histoire do petit ; 
qui, au passage du < 
royal, s'exclame : «le roi est 
m ! » H rfy avait rien à voiç sinon la 
personne au roi soumis au jugement 
de ses sujets. Comme chez fiedjy 
Girardet ou chez Joël Robuchon, ü 
n’y a rien à voir que la stricte 
simplicité du corps de la cuisine, 
traité avec le soin vigilant et l’ infinie 
minutie qui rond invisible ce qu’il 
faut nommer l’« exception 
française » en cuisine. Là où ne sont 
que lentilles et foie d’oie frais, 
produits communs des fermes et 
métairies, le peuple cultivé des 
gastronomes, peut-être courtisan et 
servile, verra te miracle, la véritable 
étoffe de soie, unique, impalpable, 
souveraine, pour un habit de rote de 
la suprématie française mi rutàiw 
Les autres, au passage do cortège, les 
étrangers, les inoédutes, les aigris, 
diront :« Le ror est nu » 

• Mon père était un bon chef de 
cuisine, dit Rcdy Girardet, mais à 
une époque où triomphât en Suisse 
la cuisine d’hôteL » Une précision 
sans doute péjorative. Le jeune Fredy 
aurait aimé être vétérinaire - ü 
promène toujours un vieux MU ou 
rhumatisant, — mais fl est alors plutôt 
sportif, un peu insouciant, et devient 
typographe. «Ça n'a pas marché, 
dit-ü, et à vingt ans je me suis 
retrouvé en cuisine. » Celui que l’on 
présente volontiers comme un 
autodidacte apprend tes bases, « un 
peu par facilite», mais sérieusement, 
parce qu'il a du respect pour son père 
et de l’estime pour ses chefs 
d'apprentissage. Le regard qu’il 
porte aujourd'hui sur sa jeunesse 
renforce Fredy Girardet dans le 
sentiment qu’une telle prédestination 
était inscrite dans sa famille, dans 
son territoire. 

Joël Robuchon. lui, né à Poitiers, 
fils de maçon, est • fasciné par te 
trait qui prend famé». D rêve d’être 
architecte ; pus il fait un séjour au 
petit séminaire et se retrouve bientôt 
en cuisine, n n’a que seize ans. 
«Tout pouvait m'arriver, même te 
pire, dit-ü, à je n'avais rencontré à 
cette époque les Compagnons du 
tour de France. » Ce sera désormais 
sa famille. 0 deviendra compagnon 
en janvier 1966 et fera sienne cette 
devise : «L'homme doit se réaliser 
car la qualité de son travail. » C’est 
bientôt mai 68; cette conviction 
l’aide à franchir tes années de doute. 

U devient alors une « bête à 
concours» et tes gagne un à un, 
jusqu’au prix du Meilleur Ouvrier de 
France, 1e plus prestigieux, en 1976. 
Joël Robuchon juge sévèrement cette 
période : «J'avais appris les bases, 
mais je ne fusais ôte réciter un 
code. » A-t-il aujaurdW conscience 
de son destin ? « Oui, confinne-t-ü, 
après ma rencontre avec le 
compagnonnage. » 

Ont-ils jamais rencontré la 
«grâce», cette certitude intime 
d'atteindre la maîtrise et de fixer par 
soi -même, ou par l'inspiration, 1e 
protocole de la grande 
transformation 7 Fredy Girardet ne 
prend vraiment la mesure de sou 
savoir-faire qu’au contact de Jean 
TVoisgros, d Roanne, au milieu des 
années 60, époque à laquelle «les 
chefs commencent à sortir de leurs 
cuisines». D lui faudra du temps 
peur apprendre à gérer la complexité 
des produits, des saveuis et des 
consistances, des arômes, celte des 
épices, et tendre vêts leur parfaite 
union, ce qu’il appelle «te juste 
moment en cuisine» - un travail 
invîsibte depuis la salle, - et plus de 
temps encore pour se sentir «prêteur 
d’un message». Travail d’artiste ? 

« Non, corrige-t-il, seulement travail 
d'artisan.» Pudiquement, Fredy 
Girardet admet que le talent et 
l’inspiration sont les deux 
ingrédients de la création culinaire. 
Quel talent et quel te inspiration alors 
dans ces quelques huîtres plates de 
Zélande simplement pochées dans 
on jus de coques ensuite monté au 



Porteur de message ? Fredy Girardet: « Non, seulement travaü d’artisan. » “ 


beurre, avec une fondue de poireaux 
pour garniture, ou encore dans ce 
ragoût de cardons aux truffes. 
Celui-ci mérite que Toi s’y attardé. 
Les truffes sont poêlées au beurre 
avec des échalotes; la caisson des 
cardons se fait dans un jus de 
volaille, auquel on ajoute, avant 
concentration, jus de irai, un trait de 
madère et un autre de porto, te tout 
monté au beurre. Le rêve impossible 
(fa gourmet serait, depuis une table 
dressée (fans la cuisine, d’avoir le 
privilège d’observer Redy Girardet 
préparer pour son unique plaisir une 
bécasse simplement rôtie, aux 
intérieurs finement mis en valeur, à 
peine couverte d’une sauce luisante, 
sapide et retenue, liée au dernier 
instant, juste parfaite, dont le maître 
dirait: » ]foyez, ce doit être bien, die 
se rétracte un peu dans l’assiette. » 
Solitaire toujours comme un 
pensionnaire de Fort-Royal, le 

f ourmet porterait à sa bouche 
aiguillette divine, gage de son 
salutt 

Joël Robuchon situe sa rencontre 
avec la grâce vers 1978, au petit 
matin, alors qu’une grand-mère lui 
apporte «an panier de morilles 
fumantes », sans doute imprégnées 
de rosée après la cueillette, «fa i eu 
un moment de béatitude, dit-il, et 
Vidée du plat que j’allais créer, son 
image et aussi sa saveur se sont 
imposées à moi » C’est le moment 
intime de la création, « l’instant où 
Cézanne voit en peinture » évoqué 
par Medeau-ftmty ! Alors, artiste ou 
artisan? Robuchon ne tranche ras. 
«La racine est la même », dit-if: C 
n’a pas oublié 1e latin. Aujourd'hui 
encore, Joël Robuchon ressent cette 


même « vibration » devant un beau 
produit L’architecte «voit» en 
volumes; lui, eu goûts, en 
consistances, en saveurs. Comme 
fttdy Girardet, chez son poissonnier 
m'assurant qu’à la juste cuisson te 
cabillaud «allait s’effeuiller 
délicatement sous la fourchette ». 

La haute cuisine est une 
exception déroutante. A force d’être 
incongrue, elle devient un style, où 
chaque .élément pris en soi attemi une 
perfection de texture, de cuisson et 
de savent C’est le sort envié du 
merlan frit Colbert beurre aux 
herbes, qui a ses mconditionnels chez 
Robuchon. Le moelleux saisi de la 
cuisson du bar en peau, te suc 
affleurant des petits fenouils qui se 
marie élégamment au jus vinaigré, 
une touche asiatique sans être cela 
exactement La juste description 
d’une telle cuisine est certes 
l’analyse d’un savoir-faire- un 
protocole d’exécution- dont on ne 
souligne que les traits au détriment 
du rappel d’une tradition culinaire et 
culturelle plus vaste et qui la 
sous-tend, rappelait récemment 
Claude Fischter (1)- Tradition que 
l’on dirait aujourd’hui évaporée, 
chez tous ceux — de plus eu plus 
nombreux, hélas ! - qui font de la 
« oûtioe moyenne ». Cda veut dire 
que tout aura été cuit auparavant, 
puis assemblé à la demande. Oie la 
qualité, respectable cependant, do 
poisson ou de la viande ne produira 
aucun mariage de simples saveurs. 
Saveur inouïe de simpliaté teSe qu’à 
Crisster le donne un nmmtabte curry 
de langonstines aux choux 
croustillants et aux amandes. La 


finalité de l’opération, iri réussie^ 
était un passage ténu, presque 
impalpable, entre des saveurs qui 
s'appellent l'une l’autre tout en 
respectant tes « canons » on la fbmte 
traditionnelle tant du gpût que de la 
présentation. « Tout est permis 
lorsqu’on ne masque pas le 
produit », commente Joël Robuchon. 

Joël Robuchon comme fredy 
Girardet msstent beaucoup sur la 
provenance du produit et 
P excellence de leurs fonnrissems. 
Four prouver quoi ? le prix qu’Bs 
demandent ? On sait que l’essentiel 
des charges d’un restaurant vient de 
1a transformation et du service, non 
du produit. Il s’agît pour eux de 
marquer une continuité, une tradition 
qui re ste certes la liaison fine des 
«rôts; une maîtrise réduite 2 une si 
fragile apparence qu’elle fait douter 
le profane on te contestataire d’une 
telle cuisine. Cest tm travail dont les 
traits « invisibles » marquent 
inexorablement la distance avec le 
«n’importe quoi»: l’étrange, 
l’aülems - «la cuisine italienne, 
riche d'idées, est incomplète, dit 
Girardet, la cuisine française est 
celle de la créativité totale», - tes 

r s brouillés des plats à la mode, 
prêt-à-mangec, du surgelé, (fa 
sous-vide, où rien n’est 
reconnaissable, ni texture, ni 
fraîcheur, ni saveurs ! Un chef 
prodoit la quintessence d’un 
savoir-faire oousu main, avec tout le 


gras rôtis, pommes 
de terre confites au jus, ce joyau que 
sert Robuchon dans récria qui a pour 
nom Jamin. Et qu’il transportera, le 


1994 , dans les splendides 
i d’un décor Majarefle en partie 
reconstitué au 59, avenue 
Raymood-Ibiocaré. 


aristocratique dés chefs ; cela ne 
l'empêche pas de marier une 
aigumette de foie gras d’oie en chaud 
froid aux raisins et gelée de vieux 
madère avec un château-chaton 1959 
de Jean Bourdy. Une audace 
maîtrisée. Chez Girardet, le corps du 
délit est saisi, verbalisé, mis en 
examen. Mais le produit naturel, 
toujours, est associé aux subtiles 
hannomes de la simplicité. Le lobe 
du frite taillé largement et coloré à la 
poêle, refroidi; puis garni dans 
l'épaisseur d’une mie jpoudie de noix 
et de raisins secs, mêlée d’une gelée 
de malvoisie, qui recouvre ensuite 
i’ ensemble. Harmonie des saveuis, 
contraste des consistances, tissu 
inviable qui enveloppe d’une toile 
arachnéenne' 
foré d’oie, noix et raisins de 
assemblés. Cest alors qu’il entre 
dans 1e jeu français de runrisfiâité, 
«car le travail de cuisine doit être 
invisible», fait remarquer Joël 
Robuchon. Ailleurs, à Genève, en 
Valais, dans qqs marches wallonnes, 
ce travail d’exception n’est que 
rarement honoré. Et l’invisible 
savoir-faire n’est que chichement 
reconnu par les «guides». On a dû 
en créer un, en Suisse, expressément 

S our Girardet (2) ! Il regrette 
’aÜktns que l’ami Studti, 1e grand 


chef de Bâle, n’ait pas été associé à 
son triomphe. Giraroet et Robuchon 
sont amis de longue date, fis pas s e nt 
chaque année quelques jours de 
vacances en famille. Pour le premier, 
«Joël est te plus grand: te plat - 
inoubliable - qu’il m'a faut un jour 
au chalet, de simples grives rôties 
avec des pommes paille !». A quoi 
te second répond : «Fredy Girardet 
est le plus grand de tous les 
cuisiniers : il est au sommet de la 
pyramide ! Inouïe, son ade de poule 
faisane aux lentilles, oignons et 
poivre noir!» L’austérité n’exdut 
pas le pittoresque. Même élevés 
au-dessus des contingences, on les 
voit exigeant toujours d’eux le 
meilleur et 1e plus mffirile. 

Art entre les arts, art conjugué, 
la cuisina française peut-elle encore 
se prévaloir de cette appartenance 
sans se méjuger ? H est vrai que, sans 
narcissisme, fût-il même, comme 
chez Robuchon, celui de la 


enveloppe d’une toile simplicité, il n’est que vaine 
le prosaïque daraodmt, entreprise. La dvütsatioa lacustre de 
râ et raisins de Corinthe ftedy Girardet est d’abord celle du 


fttdy Girardet est d’abord celle du 
pays romand, de Ramuz et de la 
Société des nations. Cest à Vfevey 
que Stravinsky a écrit l’Histoire au 
soldat. Le pays (te Jean-Jacques n’est 

nnft ^ fa n piwir Hp 

irardet tout juste un trait du 
caractère national «République et 
canton de Genève ». 

Le temps considérable nécessaire 
acquérir pa reille dextérité qui 
la juste saveur peut-il être 
transgressé? On voit, id ou là, tel 
élève de Joël Robuchon exécuter des 



Joël Robuchon : «Le travail de cuisine doit être invisible. 
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«ravibtes de fine gras de canard 
fumé au bouillon de queue de 
bœuf». « Fumer le foie est en 
apparence une hérésie», dit 
Girardet Robuchon te latiniste relève 
le baibarisme: «Du bouillon de 
canard soit, mais que vient faire la 
queue de bceitf? » L'imagination du 
créateur rend visible la toile, 
I empereur du coule sera vêtu, tes 
-îments seront évidents, les 
aies ansa, la palette des saveurs 
adie et magnifiée. Et si la 
ible folie française en cusme 
étau de n’apparaître pas- « ' 

tes choses ont le goût de ce 

sont» ? la bonhomme Rcv^vuwu, 
apparemment lisse, avec sa bonne 
purée, son fidèle merlan, son veau 
sensnei, c’est le comble de la 

sophistication. Comme les b»bjts 

raufe de l 5 empereur cela ne se 
remarque pas. 

■tavdaude RSaut 


P) I m (Time eanf&aic*degp&tfai de 
«sua Morran organisée récemment wr 
t Amateur de Bordeaux. Onde Pacuiex, 
5“^ * Vsaaa * r»** 

nomme (Odte Jacob), 

P) Michdiq 1994. C’est le pooreao « gnüc 
rotÇP » * « Soüse qui accorde ks bois étofltt 
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